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Défi contre défi au Tchad 


La France étend le * périmètre de sécurité » de ses forces 
et les autorise à tirer « sans préavis » en cas d’« intrusion » 
Elle accepte ainsi le risque d’un affrontement direct avec la Libye 


Avec ce numéro 
notre nouveau 
supplément illustré 

LE MONDE 

AUJOURD'HUI 


ENQUÊTE 

Le puzzle maghrébin 


(Pages 4 et 5) 


ESPAGNE 


Joaquin 

le «défenseur du peuple» 


La France a étendu d'une cen- 
taine de kilomètres vers le nord le 
•périmètre de sécurité» de ses 
troupes au Tchad, à la suite du 
raid contre Ziguey et de la perte 
d'un Jaguar. 

Le vendredi 27 janvier, en fin 
d’après-midi, le ministère de la 
défense a fait savoir qu'il avait 
• demandé à l'état-major des 
armées d'appliquer à une limite 
nord dans ta zone de surveillance, 
c'est-à-dire sur lit ligne des puits 
et le I6r parallèle, les consignes 
de prise à partie d’éléments hos- 
tiles jusque là en vigueur au sud 
de la ligne Salal-Arada ». 

La «ligne des puits» se situe à 
la hauteur de l'axe Koro-Toro 
Oum-Chalouba, soit à une cen- 
taine de kilomètres au nord des 
premières positions françaises. 


(Salai et Arada) et à 200 kilomè- 
tres au sud de la grande palmeraie 
de Faya-Largeau. Les • consignes 
de prises à partie d'éléments hos- 
tiles * signifient que l'ordre est 
donné d’ouvrir le feu sans préavis 
pour interdire toute intrusion dans 
la «zone rouge» située approxi- 
mativement entre les 15 e et 
16° parallèles. (Voir page 3 l'arti- 
cle de Jacques Isnard.) 

Avant l'annonce de ces 
mesures, l'agence libyenne de 
presse Jana avait accusé la France 
de « s'ingérer dans les affaires du 
Tchad », réaffirmant qu’il •n’y a 
pas de troupes libyennes » dans ce 
pays. 

• Ce sont les troupes du gou- 
vernement unifié (de M. Gou- 
kounj Oueddeï), gouvernement 








légitime du Tchad, qui. usant du 
droit de légitime défense, ont fait 
face aux raids de l’aviation fran- 
çaise contre leurs positions ». 
ajoute Jana. A N’ Dj amena, où le 
commandement français a annulé 
toutes les permissions, la presse 
gouvernementale, avant la publi- 
cation du communiqué du minis- 
tère français de la défense, avait 
déploré la • passivité et les hési- 
tations » de Paris. 

En août dernier, alors que les 
troupes de M. Hissine Habré 
étaient en train d'abandonner 
Faya-Largeau sous le pilonnage 
de l'aviation et de l'artillerie 
libyennes, M. Mitterrand avait 
déjà créé une première surprise en 
lançant « l’opération Mania », 
dont personne n'avait prévu 
l'ampleur, et qui devait débou- 
cher au fil des semaines, sur le 
déploiement, dans la zone sahé- 
lienne du Tchad, de près de trois 
mille soldats français dotés d'un 
armement très moderne et d’un 
appui aérien important. 

Le président de la République 
avait alors évité un engagement 
direct de la France dans les com- 
bats. notamment en refusant à 
M. Hissé ne Habré Pappui aérien 
réclamé pour défendre la garnison 
de Faya-Largeau, reprise le 
31 juillet par les troupes de 
N'Djamena et reperdue, du coup, 
dix jours plus tard. Il avait assi- 
gné à l'intervention militaire fran- 
çaise le double objectif de préser- 
ver » l’intégrité territoriale » du 
Tchad, et de faciliter une solution 
négociée. 

Jusqu'à l’attaque contre Ziguey 
- et la perte, le lendemain, du 
Jaguar français, — l'opération 
Mania avait rempli sa première 


«terre étrangère» 

A NANTERRE 

Un spectacle 
pour comédiens 

Le Théâtre des Amandiers, à 
Nanterre, présente, à partir du 
2 février. Terre étrangère, 
d’Arthur Schretzler, adaptation 
'de Michel Butel, mise en scène 
de Luc Bortdy. C’est sa première 
mise en scène en France, mais, 
en Allemagne fédérale et à Ber- 
lin, il est une vedette. 

Il est né à Zurich, parle parfai- 
tement le français et l'allemand, 
avec les mêmes hésitations, la 
même manière de casser 
l'enchaînement des phrases: II 
n'a pas trente-cinq ans et a 
douze ans de carrière ininterrom- 
pue dans le théâtre, l’opéra, le 
cinéma. 

Il ressemble toujours â un 
gamin fébrile, trop intelligent, 
exigeant et désarmé. Il gDsse 
d'une idée à l’autre, les rassem- 
ble pour les défaire, trouver la 
vérité, une vérité possible, qui se 
cache sous tes mots et les bits. 
Il semble vivre dans l’inquiétude 
perpétuelle, ii est impressionna- 
ble et obstiné. 

' Luc Bondy a lu Terre étran- 
gère — en version originale — il y 
a (Sx ans. C'était pendant un 
voyage en avion. Il a peur de 
l’avion et, brusquement, il a au 
peur qu’un accident survienne 
justement parce qu’il lisait ce 
texte, que son arrière-grand-père 
avait fait créer au Théâtre de 
Prague, dont il était directeur. 

«Ce n'est pas une pièce à 
grande mise en scène, dit Luc 
Bondy (mais le décor, lui, est 
grandiose), c'est un spectacle 
pour les comédiens. » 

{Lire page 13 les articles 
de COLETTE GOD.iRD 
et de JEAN-LOUIS DE RAMBURES j 


Fièvre sur le thé 


Le blocage des exportations 
a entraîné une flambée des cours 
de près de 100% en un an 


Le thé connaît à travers le 
monde une envolée des cours. 
Brooke Bonds vient d'annoncer 
une hausse de 10 % des prix de 
détail du thé en Grande-Bretagne. 
Le paquet de 125 grammes du 
mélange le plus populaire - P.G. 
Tips — augmentera ainsi dans 
quelques jours de 4 pence et 
atteindra le prix de 42 pence 
(5 F). Déjà ie 5 décembre, les 
prix de détail du thé avaient aug- 
menté de 1 0,5 %. 

Au stade du gros, les cours 
flambent depuis des mois. Aux 
enchères de Londres, le prix du 
thé est passé en moyenne (toutes 
qualités confondues) de 
129,3 pence le kilo (15,5 F) en 
décembre 19S2 à 252*2 pence en 
décembre 1983 (30,2 F), soit une 
hausse de 95 %■ Fin janvier, les 
cours atteignaient 317 pence 
(38 F), soit une hausse de 26 % 
en un mois. De très fortes aug- 
mentations s’étaient déjà pro- 
duites en octobre 1983 (+ 19 % 
en un mois) et en novembre 
(+ 34 %). Mais la hausse des 
cours avait commencé dès juillet. 

La décision prise par l'Inde, 
il y a quelques jours, de libérer les 
exportations de thé de qualité 
CTC («Curlèd, torn, crushed » . 
variété commune servant au 
mélange) va probablement déten- 
dre les cours à la production, 
ou, plus exactement, va mettre un 
terme à leur hausse, car l'insuffi- 
sance de la production par rap- 
port à la consommation 


(100000 tonnes) rend probléma- 
tique une baisse. 

La décision du gouvernement 
indien d'arrêter pour trois mois les 
exportations de certaines catégo- 
ries de thé n'avait pas été bien 
accueilli... La presse anglaise 
avait lancé ses foudres, les habi- 
tants de IHe étant les plus gros 
buveurs de thé en Europe. Quant 
aux exportateurs indiens, ils 
avaient vu disparaître une 
aubaine exceptionnelle : jamais, 
depuis 1976, en effet, les cours du 
thé sur les marchés internatio- 
naux n'avaient été aussi élevés : 
entre décembre 1982 et décembre 
1983, les prix ont augmenté en 
moyenne de 77 %. 

Si le gouvernement indien 
s'était résigné â perdre des devises 
à l'exportation — perte estimée 
par les pouvoirs publics à 120 mil- 
lions de dollars en trois mois, — 
c'était surtout parce que le haut 
niveau des cours du thé risquait 
de perturber les prix et l'approvi- 
sionnement du marché indien. 

Le sud du pays a été victime 
d'une sécheresse particulièrement 
dévastatrice. A tel point que, dès 
le mois de juin dernier, au fur et à 
mesure que les feuilles se flétris- 
saient, le Tea Board indien révi- 
sait en baisse l’ensemble des pré- 
visions de production pour 1983, 
les plantations du Sud représen- 
tant le quan de ta production 
nationale. 

KJM GORDON-BATES. 

(Lire la suite page 17 ) 


mission : * geler » les combats. 
Mais elle n'avait pas permis 
d'amorcer la moindre négociation 
sérieuse, ainsi que l’a prouvé, 
début janvier, l'impossibilité de 
réunir les Tchadieqs à Addis- 
Abeba autour d’une table. La 
définition, par les Français, d'une 
« zone rouge » coupant le Tchad 
en deux, à la hauteur du quin- 
zième parallèle, a même paru 
consacrer la partition de fait du 
pays, puisque dans La zone septen- 
trionale, la Libye renforçait consi- 
dérablement son dispositif mili- 
taire. 

JEAN-CLAUDE POMONTI. 

(Lire la suite page 3. ) 


(Page 6) 


TANZANIE 


Zanzibar 

ou le rêve évanoui 

(Page 7) 

CORÉE DU SUD 
Le retour des cerveaux 

(Page 7) 


La guerre de l’èspace à l’économie 

M. Reagan demande finalement peu de crédits 
pour financer les nouveaux moyens de défense des Etats-Unis 


~T>e notre correspondant ' 

Washington. — Les Etats-Unis 
entreront l'année prochaine, mais 
très précautionneusement, dans La 
«guerre de l'espace». Le projet 
de budget pour l'année 1985, que 
l’administration présentera le 
mercredi 1 er février au Congrès, 
devrait, en effet, comporter une 
substantielle augmentation des 
crédits pour la recherche sur l'ins- 
tallation dans l'espace de moyens 
de défense contre les missiles 
balistiques fondés sur l'utilisation 
des rayons lasers et des faisceaux 
de particules (le Monde du 
27 janvier). 

Cette augmentation, de l'ordre 
de 250 à 300 millions de dollars, 
sera nettement inférieure à ce 
qu’aurait espéré le Pentagone et 
surtout â ce qu'aurait pu laisser 
penser le futuriste discours pro- 
noncé à ce sujet en mais dentier 
par M. Reagan. 

Cette retenue s’explique par 
l'ampleur des iuterrogatioos que 
suscite toute idée de défense anti- 
balistique, dans la mesure où 
l'actuel équilibre de la dissuasion 
repose sur l'idée fondamentale 


M. EVAN GALBRATTH 

invité du « Grand Jury 
RTL- le Monde » 

M. Evaa Galfaraltfa, anbasaa- 
dnr des Eiats-VJnfs <T Amérique 1 
Paris, sera PUnUé de Fémisgioa 
hebdomadaire «le Grand Jmy 
RTL - ie Monde », dlmnache 
29 Janvier, de 18 h 15 à 19 h 30l 

L'ambassadeur, qtd est en posta 
à Paris depais novembre 1981 oà fl 
avait naguère dirigé la banque 
Morgan, parie couramment le - 
français. II répondra une questions 
de Jacques Andric et de Michel 
Boyer, da Monde, et d'Olivier 
MazeroOe et de Christian Mattant, 
de RTL, le débat étant dbjgè par 
EEcVavkr. 


Propagande intégriste 
en France 

Les sergents recruteurs 
de l'imam Khomeiny 

LIRE PAGE 12 
• L’ARTICLE DE 
J.-M. DURAND50UFFLAND 


oient d’une attaque 
atomique par l'une des deux 
super-puissances entraînerait iné- 
luctablement en représailles sa 
propre destruction! 

C’est à cet équilibre, sanc- 
tionné par le traité de 1972 sur les 
missiles antibalistiques (ABM), 
au terme duquel les Etats-Unis et 
l’URSS s'offraient l’un à l’autre 
en otage, que le monde doit 
qu'aucune crise régionale n'ait, 
depuis 1945, débouché sur un 
affrontement majeur. 

Tout mouvement remettant en 
cause ce traité, qui limite sévère- 
ment l'expérimentation et le déve- 
loppement des missiles ABM, 
modifierait donc fondamentale- 
ment les données actuelles. C’est 
la raison pour laquelle l’adminis- 
tration américaine a finalement 
décidé de n’avancer qu'à petits 
pas dans cette direction, sans pour 
autant rester inactive. L’évolution 
de la science a en effet sa propre 
dynamique, en Union soviétique 
comme aux Etats-Unis, et 
Washington ne veut, eu consé- 
quence, pas devoir être pris au 
dépourvu. 


C'est dans cette optique aussi 
que. la rupture présente des négo- 
ciations sur le contrôle jies arme- 
ments fait problème. Un échec en 
ce domaine nTmpliquerait pas 
automatiquement, loin de là, un 
affrontement, mais induirait la 
relance, à des coûts effarants, des 
budgets militaires. Elle ouvrirait 
surtout une période d’incertitude 
aux paramètres mal dessinés, 
dans laquelle une première frappe 
pourrait, d’un côté ou de l'autre, 
sembler «jouable» en fonction 
des avantages du moment. 

Ce danger explique la modestie 
relative des décisions prises à 
Washington et l'extrême pru- 
dence de la formulation de la 
directive 119 du Conseil national 
de sécurité que le présidant a 
signée le 6 janvier dernier pour en 
fixer le cadre. Ce texte, dont il 
faut espérer qu’il n'aura pas A 
entrer dans l'histoire, ne parie que 
de « recherches » sur la « défense 
stratégique ». non pas du dévelop- 
pement, et moins encore de la 
mise en place d'armes antibalisti- 
ques. 


BERNARD GUETTA. 


Jonathan 



“S'il y a un livre quil hui absolument lire pour comprendre 
les guêtres qui ensanglantent le Liban, c’est bien celui de 
Jonathan Rondol correspondantrfinérant du 
Washington Post depuis un quartde stèdef 

Éric Rmdeau /Ut Mond e. d iokunaÿçnie 












Dates 


RENDEZ-VOUS 


Dimanche 29 janvier. - Equa- 
teur : élection présiden- 
tielle. 

Washington : éventuelle an- 
nonce de la candidature 

Reagan. 

Côtc-d'ivoir e : visite du se- 
crétaire général de l'ONU. 

Lwdi 30 janvier. - Visite de 
M. Arkhipov, premier vice- 
président du conseil soviéti- 
que à Paris (jusqu'au 3 fé- 
vrier). 

Strasbourg : ouverture de la 
session du Conseil de l’Eu- 
rope. 

Mardi 31 janvier. - Rencontre 
entre M. Arkhipov et le pré- 
sident Mitterrand. 

Mercredi I" lévrier. - Visite 
du président yougoslave à 
Washington. 

Jeudi 2 lévrier. — Hongrie : vi- 
site de M nt Thatcher 
(jusqu'au 4) . 

Ludwigshafen ; sommet 
François Mitterrand/ Hel- 
mut Kohl. 

Venezuela : entrée officielle 
en fonctions du président 
Lusinchi. 

Sénégal : visite du secré- 
taire général de l'ONU. 

SPORTS 

Jeudi 2 février. - Ski alpin : 
descente masculine de 
Coupe du monde à Conina- 
d’Ampezzo ; Basket-ball : 
poule finale de (a Coupe 
d'Europe des clubs cham- 
pions Rome-Limoges. 

Vendredi 3 février. — Boxe 
championnat d’Europe des 
mi-lourds à Marseille, 
Kooproans-Caramanolis ; 
Cyclisme : Six- J ours de 
Paris au Palais des sports de 
Bercy (jusqu'au g) ; data- 
tion : meeting international 
de Boulogne-Billancourt. 

Samedi 4 février. - Rugby : 
Tournoi des cinq nations 
(Irlande- Pays de Galles et 
Ecosse-Angleterre) : Ski al- 
pin : slalom et slalom géant 
de Coupe du monde à Boro- 
veiz. 


IL Y A VINGT ANS 


Comment j’ai réinstallé notre ambassade a Pékin 
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27 janvier 1964 : le communiqué 
suivant est publié simultanément à 
Paris et à Pékin : - Le gouvernement 
de la République française cl le 

gouvernement de la République 

populaire de Chine ont décidé d’un 
commun accord d’établir des rela- 
tions diplomatiques . Ils sont 
convenus à cet effet de désigner des 
ambassadeurs dans un delai de 
trois mois. » Je reçois la charge de 
préparer sur place l'arrivée du chef 
de mission, M. Lucien Paye, ancieu 
ministre de l'éducation nationale, 
qui est encore, à l’époque, ambassa- 
deur de France au Sénégal. J’aborde 
cette lacbe sans appréhension parce 
que familier des lieux où j’ai passé 
mon enfance avec mon père, mem- 
bre pendant dix ans de notre ambas- 
sade à Pékin. 

Je n'ai guère à m’encombrer 
d’impedimenta, et Je strict néces- 
saire — papier à en-tête, une 
machine à écrire et les codes du 
chiffre - est aisément réuni. Un 
petit groupe de volontaires — un 
adjoint sinisant, un chiffreur. un 
agent administratif et une secré- 
taire - est rapidement constitué. 

La phase la plus malaisée du 
départ est créée par la soif d'infor- 
mations des médias. Le nombre des 
questions auxquelles je suis bien en 
peine de répondre est à la mesure de 
l’intérêt provoqué par la décision. 

Dès nos premiers pas sur le terri- 
toire chinois, au pont de Lo Wu, que 
franchit le voyageur venant de 
Hongkong, l’accueil est d'une calme 
chaleur. A Pékin, la sollicitude est 
secréte mais active. 


L'accent provincial 
du maréchal Chen Yi 


Dès le surlendemain de mon arri- 
vée. une audience m’est accordée 
par le maréchal Chen Yi, vice- 
premier ministre, ministre des 
affaires étrangères. Toujours 
auréolé de gloire, le maréchal, impo- 
sant de stature, a, dans un visage 
rond, des yeux rieurs qui révèlent 
une nature joviale cl un vif sens de 
l’humour. La conversation s’engage, 
comme le. veulent les usages, par des 
propos courtois. Le maréchal 
s'informe de la longueur de mon 
voyage, de mon accommodement, 
de ma famille, toutes choses sur les- 
quelles il a déjà sans doute quelques 
informations. Puis, selon le rituel, les 
tasses de thé sont servies, signal de 
l’ouverture des propos sérieux. Aus- 
sitôt, faisant allusion à mon long 
séjour d'enfance à Pékin, il me 
demande ce qui m’a frappé à mou 
retour dans une Chine transformée. 
U me semble peu opportun de com- 
menterles transformations politiques 
et sociales du pays que je retrouve. 
Pour échapper à cette difficulté, je 
raconte mes premiers pas en ville, la 
veille. Tôt réveillé, lui dis-je, j'ai aus- 
sitôt cédé au mouvement naturel de 
celui qui, revenant trente ans plus 
tard sur les lieux de son enfance, 
veut revoir la maison où il a passé 
des années dont il conserve un sou- 
venir attendri Je l’ai retrouvée sans 
peine, à dix minutes de marche. 
Telle je Pavais laissée, telle elle 
demeure. Intacte, sous son long toit 
gris, elle offre à mes yeux d’adulte la 
fenêtre de ma chambre, le balcon de 
mes parents... et le jardin. Mais où 
était donc l'arbre majestueux dans 
lequel je montais pour me réfugier 
dans une caisse en bois me servant 
de perchoir ? * Hélas ! il est mort, 
dis-je au maréchal, et j’ai senti com- 
bien j'ai vieilli. - 

L’évocation sentimentale et inat- 
tendue, dans des propos qui auraient 
dû être politiques, de ces années 
révolues semble plaire à mon interlo- 
cuteur. Il me demande alors si, 
ayant à l’époque appris le chinois, je 
m'en souviens encore. Ma réponse 
par interprète interposé est néga- 
tive ; mais l'humeur de mon interio- 
cuteur me paraissant propice à 
l’impertinence, j'ajoute dans le 
même souffle, à l'effarement de mon 
interprète, que j’en conserve suffi- 
samment les tonalités dans l'oreille 
pour aie rendre compte que le maré- 
chal a un accent provincial à couper 
au couteau. Mon interlocuteur est 
en effet originaire du Sichuan, et 
l'accent de cette province est aussi 
prononcé, sinon plus, que celui de 
Marseille aux oreilles d’an Parisien. 
Le maréchal rit du caractère insolite 
d'une remarque sur son accent 
venant du chargé d'affaires de la 
République française. Deux ans et 
demi plus tard, rencontrant 
M. Chen Yi à la veille de mon 
départ, je serai en mesure de lui par- 
ler dans sa langue. Il me répondra, 
avec un large sourire : « Vous avez 
fait beaucoup de progrès, mais 
hélas ! moi je n'en ai fait aucun ! • 
C’est à lui. sans doute, que je dois le 


très rare privilège d’avoir bénéficié 
d’une maison chinoise, et celui 
d’avoir eu comme maître d’hôtel 
celui-là même qui, trente ans aupa- 
ravant, était chargé de veiller sur 
moi. 


Une audience notifiée,., 
au restaurant 

Quelques jours plus tard, notre 
petite équipe décide subitement de 
déjeuner en ville. Nez au venu notre 
sempiternelle valise-coffre-fort à la 
main, nous voilà déambulant dans 
Wang Fu Jing, l'avenue la plus pas- 
sante de Pékin. Nous apercevons 
i;nf table vacante dans un estami- 
net 

Le malaise des serveurs à notre 
entrée est visible. Le responsable se 
précipite vers nous pour noos dire 
que le lien * n’est pas digne des 
étrangers », que la chère au surplus 
y est médiocre, et que Je choix est 
limité. Décidés à déjeuner, nous dis- 
cutons - à la chinoise » : le lieu nous 
convient d’avance nous nous procla- 
mons satisfaits de ce qui nous sera 
offert la nourriture destinée aux 
Pékinois fait notre affaire, nous 
sommes fatiguéa_ bref, nous nous 
installons. La mort dans Vàme, faute 
de pouvoir nous chasser, le responsa- 
ble nous apporte des bols et des 
baguettes, et quelques instants plus 
tard nous entamons notre déjeuner. 
Au milieu du repas, le préposé vient 
tout à coup demander si, par hasard, 
le chargé d'affaires de France ne 
serait pas parmi nous. A ma réponse 
affirmative, il me dit à ma surprise 
j’en conviens, que je suis attendn à 
quinze heures au Palais du peuple, 
lieu habituel des audiences, sans 
pouvoir préciser quelle personnalité 
souhaite me recevoir. 

Les conditions dans lesquelles ce 
message m'est transmis sont assez 
peu ordinaires. D’autant que nous 
n'avons pas indiqué à l’hôtel où nous 
allions, n’en sachant rien nous- 
mêmes au départ 

Les audiences données par des 
personnalités gouvernementales 
chinoises aux étrangers ne sont 
signifiées que quelques heures à 
peine avant le moment prévu. En la 
circonstance, le protocole a sans 
doute téléphoné à l’hôtel de Pélrin 
où nous éaons censés nous trouver. 
On nous y a cherchés en vain. La 
police a vraisemblablement été aus- 
sitôt avertie. De son côté, le respon- 
sable de 1’estanrinet, pour éviter tout 
ennui, aura téléphone au commissa- 
riat du quartier pour lui dire que 



Rencontre «EpAornatique franco-chinoise (TJBhstatfpe, 1868). 


cinq étrangers, malgré ses objurga- 
tions, avaient décidé de déjeuner 
réanc sou établissement. Les fils ainsi 
noués en quelques minutes, instruc- 
tion a été donnée au responsable du 
restaurant de m'avertir du lieu et de 
l'heure de l’audience. 

Ai Deng Xiaoping : «Nous 
marcherons tout nus, mais... » 

Cest ainsi qu’à trois heures pré- 
cises j'entre au Palais du peuple et je 
suis introduit, dans une de ses salles 
somptueuses, auprès du secrétaire 
général du Parti communiste 
chinois, M. Deng Xiaoping, dont la 
puissance politique à l'époque était 
déjà grande. Entouré, comme il se 
doit, de quelques personnalités, mon 
interlocuteur, cheveux noirs en 
brosse, les yeux vifs et perçants, me 
frappe par l'assurance qui émane de 
lui et la liberté de ses propos. D est 
vrai que plus l'interlocuteur chinois ■ 
est haut placé, plus ses commen- 


taires sont francs, libres et politique- 
ment nourris. 

En elle-même, cette audience a 
pour objet de signifier l'appréciation 
des autorités chinoises à Tégard de 
la décision prise par le général 
de Gaulle. Pour me le confirmer, 
M. Deng Xiaoping prend aussitôt la 
parole et me dit combien il se réjouit 
du nouveau cours des choses. Le 
message chaleureux qu’il me charge 
de tra nsm e ttre au général, sa certi- 
tude du développement heureux des 
relations entamées, Hmérêt quelles 
présenteront pour. Ies deux Etats, 
dont les systèmes politiques èt 
sociaux sont saqs -.doute -différents, 
tout cela est exprimé eh des termes 
choisis, tranchant, sur -la comtoise 
banalité d’usage. Four montrer, - de 
surcroît, la confiance instaurée et le 
sérieux attaché aux échanges de 
vues ou d’informations entre les 
deux pays, M. Deng Xiaoping ajoute 
au détour d'une phrase : * Faites 
savoir au général de Gaulle que 


nous marcherons tout nus s’tTJe 
faut , mais que nous ferons exploser 
une bombe atomique ayant la foule 
l’aimée. .* Nous sommes au mois çc 
février 1964 et Tévéncroent annonce 
aura lieu en octobre. 

Je me-jpréocqape ensuite, comme 

il convient, de sas affaires et dé nos 
ressort issants. Avec les précautions 
d’un pêcheur à la mouche, j'aborde 
le délicat sujet de notre ancienne 
ambassade, et je comprends vite 
qu'elle ne nous sera point rendue, les 
autorités chinoises souhaitent éloi- 
gner de l'ancien quartier des conces- 
sions le siège des représentations 
étrangères. La Grande-Bretagne — 
dont les relations avec Pékin n'ont 
subi aucune discontinuité - a d'ail- 
leurs perdu ht sienne- Pour ma part, 
connaissant l’hôtei construit an 
début dn siècle & l’image d’un petit 
château français, je n’êprouve aucun 
regret h voir abandonner ce vestige 
d’un autre temps, peu propre au 
demeurant à installer une ambas- 
sade moderne. Un tremblement de 
terre l'endommagera sérieusement 
et eBe sera ensuite abattue. A sa 
place, dans un immeuble ukra- 
moderne, je rendrai plus tard visite 
au prince Sihaaouk, qui a là sa rési- 
dence. Les deux grands lions de 
pfcne, gardiens dn portail d’ent r é e 
- je me sms jadis perché sur l'un 
d’eux pour assister à l’arrivée de la 
Croisière jaune, — ont disparu. La 
Chine moderne s’accommode .mai 
des symboles et de la superstition. 

Un agent de notre ambassade est 
demeure sur place depuis 1949. Je 
trouve donc à mon arrivée 
M. Augustin Quüichtm qui. aux 
yeux de tous les dip lo mates à Pékin, 
a été le r e p ré se ntant officieux dn 
gouvernement. Gardien de nos inté- 
rêts, il a aussi vàQé sur là cinquan- 
taine de membres de k colonie fran- 
çaise^ I] convient que je me 
manifeste auprès d’eux, et je 
demande à les voir. Une famille, au 
nom bien de chez nous, avec ses six 
enfants presque tous majeurs, est la 
première à se présenter, précédée 
par k mère, chinoise ; fc père, fran- 
çais, étant décédé. Avec chaleur, je 
p rononce les mots qui conviennent, 
mais, à ma surfaire; les visages aux 
yeux légèrement bradés, de Marie- 
Louise, de Philippe, de Jean-Paul et 
de Lucie demeurent de bois. Subite- 
ment illuminé, je demande à 
Antoine,' l'interprète, de traduire, et 
aussitôt les sourires d’apparaître. A 
l'inverse;- quelques instants plus tard 
j’accueille « M°* Wang Baoxing ». 
Je vois apparâilre une blonde aux 
yeux Bleus qui me fait savoir qu’elle 
est- de BeRevÜk. - 

. CLAUDE CHAYET. 


Et de Gaulle sauta le pas... 


la fondateur de la V* République 
n'eut pas la chance de couronner 
par un voyage personnel en Chine 
la savante entreprise da rapproche- 
ment qu'il avait lancée. Mais son 
geste n'en eut pas moins une 
énorme importance sur la scène 
mondiale de l’époque. 

L’idée de reconnaître la Chine 
populaire était naturelle chez un 
homme qui ne se souciait pas tant 
des régimes que des réalités géo- 
politiques et nationales. Selon tous 
ses proches, de Gaulle y pensait 
bien avant d'être revenu au pouvoir 
en 1958. En 1957. par exemple. 
Edgar Faure lui avait adressé à 
Cokxnbey son livre te Serpent et la 
Tortue, compte rendu d'un premier 
voyage en Chine populaire. Sa 
recommandation d'établir des rela- 
tions diplomatiques avec Pékin, lui 
répondit le général dans une lettre 
manuscrite, lui avait paru eintéras- 
sante» : elle pourrait être reprise. ' 
ajoutait-il, lorsqu'il y aurait un 
e Etat » (en France, pas en 
Chine) (11. 

c Un pays indestructible s 

Un an après la fin de ta guerre 
d’Algérie, la conjoncture devient 
enfin favorable, et pas seulement 
parce que la page est tournée sur 
le passé colonial. La Chine 
s'opposa vivement à l'Union sovié- 
tique - (a querelle latente depuis 
I960 a éclaté au grand jour en 
1963 - pour des raisons qui 
recoupent souvent les préoccupa- 
tions du gouvernement français: 
ainsi Paris et Pékin seront sur la 
même longueur d'onde pour 
condamner, au nom du refus du 
diktat des grandes puissances le 
traité interdisant les expériences 
nucléaires dans l'atmosphère, 
signé à Moscou le 9 août 1 963. La 
tension anosoviétique est même 
Si vive que certains responsables 
diplomatiques français, à l'amba- 


sade de Moscou notamment, met- 
tront en garde Paris contre une 
reconnaissance précipitée qui pom- 
rait être interprétée par Khroucht- 
chev comme un défi. 

Il est difficile de dire si ce fac- 
teur a joué un rôle dans la démar- 
che de de Gaulle, mais le fait est 
que la décision de reconnaissance 
de Pékin, prise * dans son prin- 
cipe » dès rété 1963. comme le 
dira Maurice Couve de Murvilte, ne 
sera effective qu'eu début de 
1964. Il est vrai qu'une prépara- 
tion est nécessaire, malgré le dégel 
progressif survenu en 1962 en 
matière d'échanges économiques 
(trois missions d'études chinoises 
ont visité la France au cours de 
cette seule année, suivies de deux 
autres en mars et avril 1963). De 
Gaulle s'y emploie d'abord en 
modérant quelque peu son lan- 
gage. Lui qui avait, le 10 novembre 
1959, décrit le peuple chinois 
comme e une multitude jaune , . 
innombrable et mteérabte, indes- 
tructible et ambitieuse, hérissant à 
force d'épreuves une puissance 
qu'on ne peut mesurer », von dans 
la Chine, le 29 juillet 1963, un 
pays t peuplé de sept cents mil- 
lions d'hommes, indestructible, 
ambitieux et dénué de tout ». C'est 
un progrès. 1 mais, parallèlement, 
une partie de ping-pong s'engage 
entre Paris et Pékin, par émissaires 
aussi personnels qu'officieux inter- 
posés. 

Le premier est M. Guillaume 
Georges-Picot, qui passe deux 
semaines en Chine à la fin de sep- 
tembre 1963 en qualité de prési- 
dent de la section d'Extrême- 
Orient du CNPF. Le prétexte est 
mince, mais cet émissaire des 
patrons français est aussi un diplo- 
mate important, ancien ambassa- 
deur de la France à l'ONU : à 
Pékin, il sera reçu par le ministre 
des affaires étrangères et Chou En- 


tai lui-même. Un mois plus tard 
c'est M. Edgar Faure qui fait le 
voyage de Pékin, cane fois comme 
représentant personnel dû' géné- 
ral: non seulement il rencontra’ 

Chou En-Jai et Mao, mate (« proto- 
cole en bonne et due forme, est mis . 
au point è ('issue de ce qui s'appa- 
rente, sinon à une négociation, du 
moins à un e sondage officieux». 
comme (e dira plus tard de. Gaulle. 

Après quoi c'est Jacques de 
Beaumarchais, ancien ministre- 
conseiller de ('ambassade ’ dé 
France à Moscou et futur directeur 
politique du Quai . d'Orsay,, qui 
entre en scène pour to- mise au 
point des textes et l'aboutissement . 
de cette délicat» < opération. ■ Le 
diplomate est alors directeur ''journalistes, mais aussi les parie- 


aux Américains, on se 
bornera â leur -expfiquer que le 
conflit soviéto-chinois cesse de 
faire du camp communiste un 
ebtoc monokttdque». et que la 
décision française a ne peut que 
favorisée la sécurité et les intérêts 
-du monde Ibre ». Mais le prérident 
Johnson se «vengeras en retar- 
dant de trois mois F audience que 
lui a demandée Hervé Aiphand, 
ambassadeur de France à: 
Washington: Pis encore, M. 
Aiphand sera -suivi dans te bureau 
ovale par..! M. Gaston Defferre, 
porte-parole de ('opposition au 
général. . 

Les derniers informés furent non 
seulement comme d’habitude les 


d'Europe au Quai d'Orsay, et ses 
voyages à Berne, où 8 négocie avec 
l'ambassade de Chine en Suisse, 
n'éveilleront pas F attention. Chou 
En-lai I lui rendra plus tard un hom- 
mage particulier : « C'est vous qui 
avez mis le point final d rétablisse- 
ment de nos relations diploma ti- 
ques. » 


Apaiser Taiwan 

Restait encore à apaiser Tchiang 
Kai-chek, le président de la Chiné 
nationaliste réfugié à Taiwan 
que l'on appelait encore Formosé à 
l'époque. De Gaulle, qui se sou-: 
rient du soutien apporté, par le 
généralissime au chef de ié France 
Ibre, ÿ met les formes. Con fi rm a nt 
dans une lettre du 14 janvier .1964 
ies inquiétudes de Tchiang sur son 
lntention.de renouer. avec. Pékin, il 
dépêche aussitôt & Taipebla géné- 
ral Pechkoff, son .ancien ambassa-, 
deur à Chungking, capitale des 
nationalistes,, à la fin de la-guerre. TT 
s'arrange aussi pour .que- c* sort 
Taiwan, et .non la. France, qui. 
prenne l'initiative de la rupture 
antre les deux anciens alliés. 


mentaires et même les ministres 
- qui c n'avaient pas à connaître » de 
cet axerrico -rte haute dfofomatie; 
M.- Couve de MurvrUe en fit mime .. 
un peu trop en déclarant fe 
1 12 décembre 1963 devant la oom- 
rrnsrion des effares étrangères de 
l'Âasèrribiée : r Ce. n'est pas . 
épçèSt m 'dmnàin que. Paris établira 
~ ‘ ■ ïàg tuas avec la.- : 
' ’ ‘ ^fnirréstre' ; 

des affaires' Stiànàèç^Fdrfva'rt s'en 
expliquer quatorze ans pfitetard : 

« Je rr'avals pas à faire de confi- 
dences sur 'les négociations en 
cours à uns commission pariëmen- 
tairé (...) Ce n'est. pas dans tes' 
usages; même da la IV* ou de la 
///• RépubBque, que dé faire rapport 
au gotirernsmant ou au Pariement 
surfascqmoesetkMSencours.ayec . 

des gouvernements étrangers. » 

'-M1CHH.TATU. .. 



fj) Cèsi pr&isiocis. et d’autres S6- 
-nteuts dé cette' rétrospective, sont. tirés 


de rBtstoûrûgeéz de Gaulle, reenri! 
collectif présenté par Gilbert JPiUeiti - 
(Flou .1979) iTa *uite d’irn colloque ■ 
organisé ça mai . 1978 à Parte par ITn*> 
titut Gharlct-de-GaoUc. 
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Étranger 


L’ÉVOLUTION DU CONFLIT AU TCHAD 


Défi contre défi 


[Suite de la première page) 

■•'Cette fois, non seulement 
M:- François Mitterrand a. créé 
'une deuxième surprise — en élar- 
gissant, de plusieurs -dizaines de 
millie rs de kilomètres carrés, le 
périmètre de sécurité des troupes 
françaises, personne n’ayânt appa- 
remment songé â une riposte de 
ce genre, - mais il a pris une me- 
sure d’une nature radicalement 
différente et dont la portée est 
considérable. 

Certes, l’extension de ce. péri- 
mètre couvre, à peu de chose près, 
les positions les pins avancées des 
JFANT, - les Forces armées na- 
tionales tchadiennes die NT>ja~ 
mena —, puisque ces dernières pa- 
trouillent dans la région 
d’OumChalouba-Kalaït, sur là 
piste qui relie Faya-Largeau & Bfl- 
tme en passant par Arada, deux 
positions occupées depuis cinq 
mois par les Français dans l’Est 
tcbadien. D’un autre côté, dans 
l'Ouest, au relief beaucoup moins 
accidenté, la nouvelle zone de pro- 
tection française ne fait que cou- 
vrir, au nord de Salai, un no 
man's land que l'adversaire avait, 
il est vrai, traversé pour mener 
son raid contre ZigueL 

Mais la nouvelle ligne de sécu- 
rité française, à la hauteur du sei- 
zième parallèle, mord franche- 
ment , cette fois, sur la zone 
d’intervention potentielle de la 
chasse libyenne, basée à Aouzou 
et dans l'extrême Sud-Est libyen, 
alors que la précédente ligne se 
trouvait à la limite de cette zone 
d'intervention aérienne. Les rôles 
sont, ainsi inversés. 

Il y a cinq jours encore, ainsi 
que nous l’avait dit le géné- 
ral Poli, c omman dant de Monta, 


• L'identité du pilote du Jaguar. 
— Le pikne du .Jaguar abattu mer- 
credi 25 janvier est le capitaine 
Michel Croci, né le 26 juillet 1944. 
marié et père de trois enfants. Il 
appartenait à la 11 e escadre de 
chasse de TouL et son escadron, 
dont il était le chef «opérations», 
est stationné à Bordeaux-Mérignac. 

• Une réaction nigériane. — Le* 
minis tre nigérian des affaires étran- 
gères a déclaré, vendredi 27 janvier, 
qu'il avait fait part au lieutenant- 
colonel Menguistu, chef de l’Etat 
éthiopien et président en exercice de 
l'Organisation de rnmté africaine, 
de la préoccupation de son gouver- 
nement devant T •escalade, au 
Tchad. Le Nigéria a proposé nne 
nouvelle réunion, sous F égide de 
l’OUA, pour tenter de résoudre le 
confliL - (AFP.) 

URUGUAY 


raménagement de la piste de 
Faya-Largeau par les Libyens, 
non seulement pour recevoir de 
gras porteurs r ce qui a déjà été 
fait — mais également des chas- 
seurs à réaction, aurait constitué, 
pour la France, un « casus belli ». 
car la sécurité de N'djamena au- 
rait été mise en péril. Ce raisonne- 
ment est aujourd'hui dépassé. H 
ne s’agit plus de stopper la' péné- 
tration libyenne au Tchad et de 
sauver, au passage, comme ce fut 
le cas en aoQt. le régime, de 
N’Djamena. Il s'agit de faire re- 
culer Tripoli. 

Pour-y parvenir, M. Mitterrand 
agit comme s’il ne redoutait plus 
une confrontation directe, comme 
s’il n’excluait plus qu'une occa- 
sion- hu -soit donnée de faire com- 
prendre au colonel Kadhafi que 
l’armée française n’est pas un.« ti- - 
gré de papier •. En août, le prési- 
dent de la République s'était 
peut-être lié les mains en annon- 
çant, d’entrée de jeu, que les 
troupes françaises n'étaient pas 
retournées au Tchad pour s’y bat- 
tre mais pour y rétablir la paix. Il 
avait, pour une bonne part, délé-' 
gué à- d’autres, notamment à 
FOUA, le soin de rechercher un 
règlement diplomatique. Cette 
fois, il garde ses options ouvertes : 
la paix; si possible, la guerre, s’il 
le faut.' 


Eviter le pire 


A Févidence, une telle pression 
militaire — la garnison libyenne 
de Faya-Largeau. pour prendre 
un exemple, dont se sentir directe- 
ment menacée — va s’accompa- 
gner d’intenses efforts diplomati- 
ques pour ' éviter le pire — une 
confrontation franco-libyenne sur 
le terrain — et faire comprendre 
au colonel Kadhafi que la crédibi- 
lité ’de la France est trop en jeu 
pour qu’une reculade soit imagi- 
nable. - 

Sur l'échiquier politique local, 
les répercussions de cette décision 
vont sc faire sentir sans tarder. 
L’appui ainsi offert au président 
Hissène Habré est sans mesure 
par rapport à ce qui lui a été ac- 
cordé jusqu’ici. Sauvé par l'inter- 
vention française en août, mais 
frustré à l’époque de tout appui 
contre-offensif, le voici pratique- 
ment ramené aux portes des gar- 
nisons adverses — et de sa ville na- 
tale de Faya-Largeau - par une 
armée française beaucoup plus 
agressive et dont la mission ini- 
tiale de dissuasion a été radicale- 
ment modifiée. 


La fille du général Seregni 
plaide la cause de son père en Europe 


M"* BetheL Seregni, fiHe du géné- 
ral uruguayen Liber Seregni, incar- 
céré depuis dix ans & Montevideo et 
ancien candidat d'une coalition de 
gauche à l'élection présidentielle de 
novembre 1 971, a été reçue cette se- 
maine à l'Elysée par M- Mitterrand. 
Elle a évoqué la situation de son 
père, devenu pour les Uruguayens le 
symbole de la résistance au régime 
militaire qui n’en finit pas de négo- 
cier le retour à un régime constitu- 
tionnel. 

M“ Seregni, tecfcricieiu» en ra- 
diologie et en énergie nucléaire, 
éprouve de grandes difficultés dans 
son pays à exercer sa profession, 
comme tous les citoyens uru- 
guyaiens * mat vus » des autorités, et 
classés dans les «catégories B ou 
C-. c'est-à-dire sous haute surveil- 
lance. « C'est comme si vous aviez 
une étoile jaune, dit-ell e.»' RUe re- 
doute que sa tournée européen ne - 
elle doit se rendre en Espagne apres 
son séjour en France - n’aggrave 
encore ses difficultés. Mais elle dé- 
borde de courage et d’optimisme. 
- Le régime, affirme-t-elle, n a plus 
aucune base, populaire d'appui- Il 
est isolé Mais te retour de la démo- 
cratie en Argentine inquiète nos mi- 
litaires. qui ne souhaitent évidem- 
ment pas se voir contraints, un jour, 
de devoir rendre des comptes... » 


Les élections doivent avoir lieu en 
novembre 1984. Mais elle n’exclut 
pas des «surprises» d’îcî-là. Son 
père, condamné en 1976 à quatorze 
ans de prison par un tribunal mili- 
taire pour » conspiration contre la 
Constitution» est en « bonne santé » 
et ses conditions de santé, selon elle; 
msont convenables». •«// n'est pas 
détenu dans la pire des prisons. 
celle de la Ubertad. » » II est par- 
faitement lucide, dit-elle, et sait 
qu'H ne peut pas espérer être pro- 
chainement libérée en dépit des ru- 
meurs gui circulent régulièrement à 
ce sujet. - 

Selon les avocats du général, de 
très nombreuses irrégularités ont été 
commises pendant son procès quali- 
fié de « scandaleux » par des juristes 
renommés dn monde entier. Pendant 
les premiers mois de sa détention, le 
général n’a été assisté d’aucun avo- 
cat. Les charges portées contre lui 
yyit «ridicules », et le juge militaire 
a outrepassé la requête du procureur 
qui demandait «seulement» dix ans 
de prison. Le général n’est pas — 
loin de là - le seul prisonnier poKti- 
que en Uruguay. Ni le pins mal 
traité. Mais les campagnes interna- 
tionales de solidarité en sa faveur 
ont ramené l'attention sur la situa- 
tion difficile de l’Uruguay et sur le 
sort détestable de tous les autres dé- 
tenus politiques dans ce pays. 
-M-N. 


Après avoir choisi d’intervenir 
au Tchad, voOà moins desix mois, 
le président de la République est- 
il en train de se soustraire à l’enli- 
sement par une fuite en avant tout 
aussi risquée ? Le raid monté 
contre Ziguei était un défi. Il se 
heurte â la volonté française de 
reprendre, sur tous les plans, l'ini- 
tiative. D’autant que, pour « ven- 
ger » l’outrage subi mercredi, une 
action de représailles ne semble 
toujours pas exclue. Les renforts 
aériens dépéchés à N 1 Dj amena 
ces- derniers jours ne paraissent 
guère laisser de doute sur le désir 
français de faire reculer le colonel 


L’ouverture du feu sans préavis est autorisée 
contre toute intrusion dans la nouvelle « zone rouge » 


Depuis vendredi 27 janvier, la Cette nouvelle ligne d'interdiction, 
force Man ta est autorisée à ouvrir le sur laquelle la force Monta main- 
feu dans la zone dite «rouge», de tiendra désormais une surveillance 
sécurité, d’une profondeur de 100 à essentiellement aérienne, s’étend sur 
200 kilomètres environ, selon le sec- environ 1 000 kilomètres avec, par 
teur, au nord de la Ligne Salai- rapport à l’axe précédent Salal- 
Arada, où stationnent en perma- Arada, une profondeur variable de 
nence des détachements français. 180 & 200 kilomètres à l'ouest du 
Ces consignes de . prise à partie des Tchad et de 80 kilomètres à l’est du 
éléments hostiles ». pour reprendre pays. 
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La aoovdle zoae range après farancée des forces françaises 


Kadhafi, sans se préoccuper outre 
mesure de lui sauver la mise. 

M. François Mitterrand avait 
clairement exprimé, en août, que 
l’armée française n'était pas inter- 
venue au Tchad pour faire la 
guerre de M. Hissène Habré. 

Ce dentier avait alors compris 


- non sans en éprouver quelque avions français pouvaient tirer en ri- 
. reste nu en sminen des forces tcha- 


ZZ poste ou en soutien des forces tcha- 

amertume - que les i troupesfran tiennes attaquées, en une zone de 
çaises ne 1 aideraient pas a recon- pour la force Mania, au sein 


quérir le Nord. Six mois plus tard, ^ Laquelle les avions, les hélîcop- 
Paris et N’Djamena tiennent pra- tiresfrançais et, le cas échéant, des 
tiquement le même langage, colonnes françaises parties de Salai 
Après le Quinzième, le seizième ou Arada sont autorisés à ouvrir le 
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Solidarité clandestine appelle au boycottage 
des élections locales 
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CENTRAFRIQUE 


dite des puits, au niveau du 16* pa- 
rallèle, selon un tracé Koro- 
Toro-Oum-Chalouba où se trouvent 
des postes des forces années natio- 
nales tchadiennes. 

Concrètement, cette décision 
transforme la zone « rouge », entre 
le 15* et le 16* paraUèle, qni était 
précédemment une zone d’observa- 
tion à l'intérieur de laqueUe les 


Atlantic de reconnaissance sont en 
cours d'acheminement au Tchad. Le 
secrétaire d'Etat 'à la défense. 
M. Jean Gatel, a prévu de se rendre 
â N’Djamena le 5 février, après une 
inspection des forces, la semaine 
prochaine, par le général Lacaze, 
chef d’état-major des années. 

Dans le même temps, des élé- 
ments du 21* régiment d’infanterie 
de marine, normalement cantonnés 
à Fréjus (Var) , ont entrepris une ex- 
pédition au nord de Ziguey, et l’on 
peut penser que, malgré le vent de 
sable qui souffle depuis près de 
soixante-douze heures dans cette ré- 
gion du Tchad, cette expédition a 
pour but de se meure en situation de 
retrouver le corps du pilote français 
abattu, dont il semble que Ton ait 
réussi à localiser le point de chute. 
Enfin, des hélicoptères se sont 
portés, samedi matin, sur la ligne 
des puits, à hauteur du 1 6* parallèle, 
où ils n’ont détecté aucune présence 
hostile. 

JACQUES ISNARD. 


Libye 

UNE INVITATION 
«POLITIQUE» 

(De notre envoyé spécial. ) 

Tripoli. — M. Mohamed 
Houkfi, maire de Tripoli, ou plus 
précisément e responsable du 
comité populaire de services de 
la commune tripoKtaine ». a an- 
noncé jeudi 26 janvier qu'il avait 
décidé de faire adhérer sa ville à 
la Fédération mondiale des villes 
jumelées (FMVJ). M. Houidi a 
exprimé le désir de jumeler sa 
murittipalrté à des cités occiden- 
tales. Arguant de l'ancienneté 
de sa ville (Oea, future Tripoli, 
fut fondée par les Phéniciens, 
environ cinq siècles avant 
Jésus-Christ) et de sa récente 
importance politique et numéri- 
que (le Grand-Tripoli compterait 
en 1984 plus d'un million 
d’âmes, soit un Libyen sur 
trois), M. Houkfl penserait pro- 
poser le jumelage de sa ville 
avec Paris ou Rome et Montréal. 

Le maire de Tripoli a fait part 
de ces projets i M. Jean-Marie 
Bressand, président délégué 
fondateur de la FMVJ. actuelle- 
ment en Libye à la têta d'une 
délégation (le Monde du 27 jan- 
vier). 

M. Houidi a également 
chargé M. Bressand de trans- 
mettre à M. Jacques Chirac, 
maire de Paris, une invitation è 
visiter officiellement Tripoli 
e dès qu'il le pourra ». 

Rien ne se décidant ici en ma- 
tière extérieure, surtout en ce 
moment à l'égard de la France, 
sans ('assentiment des plus 
hautes autorités, il est probable 
que l'invitation de M. Chirac, 
clin d'œil à l’opposition fran- 
çaise. a une signification politi- 
que. 

J.-P. P.-H. 


Un nouveau conflit social menace 
la survie du « Times » 


La commission provisoire de coor- 
dination de Solidarité (TKK) a ap- 
pelé les Polonais à boycotter les élec- 
tions locales qui doivent être 
organisées au printemps. Dans un 
communiqué publié par le dernier 
numéro de l’hebdomadaire clandes- 
tin Tygodnik Mazowsze, les quatre 
membres de la TKK écrivent que le 
nouveau mode de scrutin actuelle- 
ment envisagé pour ces élections 
« prive toujours ta population de 
toute possibilité d’exercer un choix 
démocratique ». La TKK avait ap- 
pelé. dès l’automne dernier, au boy- 
cottage des élections législatives, qui 
auraient dû normalement avoir aussi 
lieu ce printemps ; mais entre-temps 
ks autorités ont laissé entendre que 
ces élections, plus délicates dans les 
circonstances actuelles, seraient re- 
portées et que le mandat des députés 
actuels serait prorogé. 

La TKK estime aussi que la 
hausse de prix qui doit intervenir le 
30 janvier aura pour seul effet, en 
dépit des • adoucissements » ap- 
portés au projet initial, d’abaisser le 
niveau de vie de la population, et 
confirmera « l'incapacité du pou- 
voir à procéder à une authentique 


réforme économique, pour des rai- 
sons politiques ». 

L’épiscopat, sans aller aussi loin 
dans la critique, a estimé dans un 
communiqué, publié vendredi 
27 'janvier, que les prochaines 
hausses de prix « entraîneront de 
nouveaux sacrifices et de nouvelles 
privations *. Les évêques ajoutent 
que - (es tensions sociales » persis- 
tent en Pologne, que « de nombreux 
travailleurs sont déçus » et * que 
certains d'entre eux restent en pri- 
son, tout en étant convaincus d'avoir 
servi une juste cause ». • L’Eglise, 
indiquent les évêques, ne cessera pas 
de réclamer l'élimination de ces 
préjudices, car cela est partie inté- 
grante de sa mission. » 

Quarante intellectuels polonais 
ont adressé au Parlement et à 
l’agence PAP une lettre protestant 
contre l'arrestation récente d’un avo- 
cat engagé dans la défense des oppo- 
sants, M* Bcdnarldewicz, et contre 
la suspension d’un antre avocat, qui 
avait défendu des militants de Soli- 
darité, M* Andrzejewskï. - ( Reu- 
ter. Af P. AP.) 


De notre correspondant 

Londres. — A cause d'un conflit 
sectoriel, le Times n’a pas du paraî- 
tre le 28 janvier, pour la deuxième 
journée consécutive, et la publica- 
tion du Sunday Times semblait, sa- 
medi matin, elle aussi menacée. 
Dans les deux rédactions, on crai- 
gnait que la grève, déclenchée par 
Fun des deux principaux syndicats 
des ouvriers et employés d’imprime- 
rie (.SOGAT 82), ne se prolonge au 
point de remettre une nouvelle fois 
en cause l’avenir de l’entreprise, 
dont L’histoire, ces dernières années, 
a été particulièrement agitée. 

Le conflit a commencé au début 
du mois avec la nomination d’un 
nouveau responsable des archives 
photographiques, décision dénoncée 
par les employés membres de SO- 
GAT 82 parce que le syndicat 
n’avait pas été consulté. Le 27 jan- 
vier, les ouvriers de l’imprimerie se 
sont joints au mouvement de protes- 
tation et om empêché la sortie du 
quotidien. La direction a riposté aus- 
sitôt par l'envoi de sept cent cin- 
quante lettres de licenciement. 

Il semble que le syndicat fasse de 
cette affaire une question de prin- 


cipe en exigeant le contrôle des no- 
minations et des embauches, confor- 
mément, selon lui. à des accords 
conclus auparavant avec la direc- 
tion. C'est pour le même genre de 
problème, dans un groupe de jour- 
naux gratuits de la région de Man- 
chester, que l’ensemble de la presse 
régionale avait été paralysé pendant 
deux jours, à la fin du mois de no- 
vembre dernier. Le conflit avait 
failli alors entraîner la Confédéra- 
tion générale des syndicats britanni- 
ques. le TUC. dans une bataille gé- 
nérale contre les nouvelles lois 
limitant les droits syndicaux (.le 
Monde du 1 er et du 15 décembre) . 

Le Tintes, qui célébrera l’an pro- 
chain son bicentenaire a été fermé 
pendant plus de onze mois en 1978 
et 1979, à cause d’un projet de mo- 
dernisation de l’imprimerie. Cette 
grève a coûté près de 30 millions de 
livres (360 millions de francs) et a 
provoqué en 1981 la vente — très 
controversée — du groupe à M. Ru- 
pert Murdoch, est qui s'était consti- 
tué un empire dans la presse aussi 
bien en Grande-Bretagne qu'en Aus- 
tralie (d’oû il est originaire), et 
maintenant aux Etats-Unis. 

FRANCIS CORNU. 
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LA CRÉATION DE LA FORCE D'INTERVENTION 
RAPIDE JORDANIENNE 


Washington est 
les objections 


De notre correspondant 


W ashin gton - Les Etats-Unis 
sont parvenus à lever les objections 
israéliennes au soutien qu'ils veulent 
apporter à ta Jordanie pour la consti- 
tution d’une - force d’intervention 
rapide » susceptible de se porter au 
secours des régimes arabes modérés 
du Golfe. Ceue force devrait main- 
tenant voir bientôt le jour, et l'ac- 
cord tacite donné par le gouverne- 
ment de M. Shamir à sa création 
marque un renforcement sensible de 
l’axe pro-occidemal que Washington 
souhaite développer au Proche- 
Orient face à l’Iran et à la Syrien 

Fin octobre J 983, ce projet, d'un 
coût d'environ 320 millions de dol- 
lars, s'ctait en effet heurté, dans un 
premier temps, à l’opposition du 
Congrès après qu’lsraSl eut fait va- 
loir que, quel que soit l'objectif ini- 
tial des Etats-Unis dans cette af- 
faire, la Jordanie pourrait un jour 
utiliser contre l'Etat juif les armes 
américaines qui lui auraient été li- 
vrées. 

L'administration avait alors paru 
ne pas vouloir insister, bien que ce 
projet fût en réalité, comme allait le 
révéler le New York Times, vieux de 
quatre ans et déjà partiellement mis 
en application. L'idée, indiquait le 
quotidien, en avait été avancée par 
les Jordaniens après les difficultés 
rencontrées en 1 979 par les autorités 
saoudiennes pour reprendre en main 
la situation à La Mecque lors des 
troubles suscités avec le soutien de 
l'Iran par un commando intégriste. 
Elle avait été accueillie favorable- 
ment par M. Carter, puis reprise en 
compte par M. Reagan, à la de- 
mande duquel le département de la 
défense avait discrètement com- 
mencé à entraîner des troupes jorda- 
niennes. 

Sans que cela eût jamais été pu- 
bliquement dit, c'est l'inquiétude 
ressentie de plus en plus vivement 
depuis un an devant l’éventualité 
d'une victoire iranienne contre l'Irak 
qui avait décidé l'administration à 
rapidement aller plus avant en de- 
mandant les crédits nécessaires au 
Congrès. Le m Muent, pourtant, 
n’était pas propice à une épreuve de 
force avec Israël, car c’est précisé- 
ment en octobre que Washington, 
déçu du peu d’empressement syrien 
à faciliter une solution politique de 
la crise libanaise, amorçait avec Jé- 
rusalem un rapprochement qu'allait 


parvenu à lever 
de Jérusalem 

précipiter l'attentat contre les « ma- 
rines • de Beyrouth. 

M. Shamir, dont se préparait la 
visiie officielle de fin novembre à 
Washington, se trouvait donc en me- 
sure de poser ses conditions. Il faut 
croire qu’elles ont été satisfaites, 
puisque c’est trois jouis après la pre- 
mière réunion, lundi et mardi der- 
niers, du -Groupe politico-militaire 
commun» mis en place lors de cette 
visite pour donner un contenu à la 
nouvelle «coopération stratégique» 
entre les deux pays, que le departe- 
ment d’Etat a annoncé, vendredi 
27 janvier, qu'ils représenterait au 
Congrès sa demande de crédits. 

Un rayon d'action de 2 500 km 

Celle-ci devrait être acceptée sans 
grande difficulté, sous forme de 
«rallonge» au budget déjà reçu par 
le Pentagone pour l’année en cours. 
Les quelque huit mille hommes de la 
future force jordanienne, équipés de 
trois transporteurs C-130, de mis- 
siles antichars TOW et de canons 
antiaériens autopropulsés DJVAD, 
devraient ainsi être capables d’inter- 
venir, avec un appui logistique amé- 
ricain, dans un rayon de 2 500 kilo- 
mètres. 

Les Etats-Unis négociant de leur 
côté avec Israël des facilités déjà ac- 
quises dans leur principe pour leurs 
propres forces d'intervention, c'est, 
de fait, un véritable front pro- 
occidental qui est en train de se 
constituer pour la défense de la sta- 
bilité du Golfe et de l’ensemble de la 
région. Au-delà de son caractère pu- 
rement militaire, il a aussi une signi- 
fication politique à l'heure de la ré- 
conciliation encre l'OLP et Le Caire, 
du retour de l'Egypte au sein de la 
communauté des pays arabes et de 
l'ébauche d'une action diplomatique 
commune de la Jordanie et de l'OLP 
pour essayer de parvenir à un accord 
avec Israël. 

Bien que fragile - ne serait-ce 
qu'en raison de l'intransigeance de 
Jérusalem sur la Cisjordanie, - 
cette configuration nouvelle ne peut 
évidemment que satisfaire M. Rea- 
gan. C’est l’une des raisons pour les- 
quelles il s'entend pas amoindrir la 
«crédibilité» américaine au Proche- 
Orient en cédant à la pression de 
l’opinion et du Congrès en faveur 
d’un rappel des «marines» de Bey- 
routh. 

BERNARD GUETTA. 


Liban 

M. Joumblatt rejette l’offre 
du gouvernement de réintégrer 
les militaires druzes dans l’aimée 


Beyrouth (AFP). - L'opposition 
libanaise a rejeté, vendredi 27 jan- 
vier, l’offre du gouvernement de 
Beyrouth de réintégrer les officiers 
et soldats druzes dissidents dans l’ar- 
mée. 

Réagissant aussitôt après l’an- 
nonce des propositions officielles li- 
banaises, M. Marouane Hamade. 
proche collaborateur de M. Joum- 
blatt, a déclaré à Damas : « Le gou- 
vernement libanais essaie de jeter 
de la poudre aux yeux de l’opinion 
en faisant croire que le seul pro- 
blème est celui de la réintégration 
des officiers à des unités qui conti- 
nuent. par ailleurs, d'étre engagées 
contre la population de la montagne 
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libanaise et contre la banlieue sud 
( chiite ) de Beyrouth. • 

Pour M. Hamade, « le nrablème 
ne sera résolu que lorsqu ’ii sera mis 
fin à la véritable ségrégation de type 
politique et confessionnel au sein de 
l’armée et lorsque le pouvoir liba- 
nais aura mis fin à sa politique de 
deux poids deux mesures ». 

Le chef de l'Etat, le président Ge~ 
mayel, s’est aussitôt déclaré 
« étonné - par la réaction négative 
de l’opposition. « Voilà que nous 
soumettons un projet de solution à 
la demande du souverain saoudien 
et on le qualifie de manœuvre -, a 
dit M. Gemaÿel. La proposition de 
l’Etat, a encore déclaré le président 
Gcmayel, est une - solution de com- 
promis satisfaisante pour nous et 
pour r.4rabie Saoudite ». 

« Nous continuerons à chercher 
des solutions pour surmonter les 
difficultés à l'application du plan 
de sécurité a ajouté M. GeraayeJ. 

• Le porte-avions » Clemen- 
ceau » se trouve, depuis samedi ma- 
tin 28 janvier, au large du Liban, et 
il est considéré comme opérationnel 
par l’état-major français, en soutien 
éventuel du contingent français de 
la force multinationale de sécurité à 
Beyrouth. Le Clemenceau avait dû 
regagner Toulon, le 5 janvier der- 
nier, pour subir un entretien périodi- 
que de ses installations à l’arsenaL 
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Le puzzle 

Cinq Etats face à la crise, au problème saharien . 
et à la colère des pauvres 
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Le Maghreb vient d'être 
secoué , 

en Tunisie puis au Maroc, 
par deux sanglantes 
m émeutes de la Mm » 
dues principalement 6 la 
hausse des produits 
de base. 

Déjà l'Iran se félicite 
de {'approche d'une 
a révolution islamique ». 
Naguère, il prophétisait 
qu'au Maghreb 
sa propagande serait 
a fructueuse » 
lie Monde du 28 janvier). 

La façade méditerranéenne 
de l'Afrique a une 
personnalité bien à elle. 

Ella rêve depuis longtemps 
d'unité. 

Elle affronte -à la 
réserve près de 
la riche Libye — 
las mêmes problèmes 
économiques, aggravés 
par la démographie 
galopante. 

L'interminable guerre 
du Sahara la <r déstabilise m 
gravement. 

Comment assembler 
le puzzle maghrébin ? 


Dans à peine plus d’une dé- 
cennie. en l’an 2000, le Grand 
Maghreb — Libye, Tunisie. Al- 
gérie, Maroc, Mauritanie — 
comptera au moins cent millions 
d’habitants, contre cinquante- 
cinq millions environ au- 
jourd’hui. C'est une réalité que 
l'Europe ne peut ignorer. Depuis 
les indépendances, les rapports 
entre Paris et la façade sud de 1a 
Méditerranée occidentale ont 
connu des hauts et des bas à 
cause des séquelles de la coloni- 
sation. Le gouvernement de 
M. Mitterrand est sans doute le 
premier à chercher avec autant 
de constance à entretenir des re- 
lations équilibrées avec chacun 
des Etats, souhaitant qu'eux- 
znêrnes parviennent à édifier un 
ensemble qui serait un pôle de 
stabilité entre l’Europe du Sud 
et l’Afrique noire. 

Les aspirations des peuples du 
Maghreb à l’unité font pendant à 
ce vœu réaliste. Dans cette Afri- 
que blanche, de larges conver- 
gences existent sur les plans his- 
torique, géographique et 
humain. Un même fond de peu- 
plement - les Berbères, - une 
histoire largement commune de- 
puis la conquête arabe du sep- 
tième siècle, une religion musul- 
mane de rite malékite pratiquée 
par tous, et même, dans une cer- 
taine mesure, la colonisation 
française (sauf en Libye) ont 
contribué à tisser de nombreux 
liens politiques et familiaux. 
Malgré les différences qui exis- 
tent d’un pays à l’autre et les 
points de ressemblance avec 
l'Orient arabe, le Grand Magh- 
reb a une personnalité qui ne se 
confond pas avec celle du Ma- 
chrek. 

De 4601 8000 dollars 
par habitant 

Ibn Khaidoun définissait les 
Berbères en une formule restée 
célèbre: - Ils se rasent la tète, 
mangent le couscous et portent 
le burnous. - Aujourd’hui en- 
core, la démarcation se situe à la 
frontière de l’Egypte, Inventés 
par les Maghrébins, les chiffres 
arabes introduits en Europe au 
dixième siècle par le pape Syl- 
vestre II sont différents de ceux 
qui sont en usage au Proche- 
Orient • Nous sommes les car- 
tésiens du monde arabe », nous 
avait confié Bôumcdiène; mais 
Bourguiba et Hassan II l’on dit 
aussi! Par la religion et l'héri- 
tage culturel, les Maghrébins se 
sentent solidaires du reste du 
monde arabe, certes, mais Tri- 
poli, Tunis, Alger et Rabat sont 
plus proches de Rome, de Mar- 
seille, de Paris et de Madrid que 
du Caire, de Damas et de La 
Mecque, et le courant des 


échanges des personnes, des 
biens et souvent même des idées, 
bien plus intense avec l'Europe 
qu'avec le Machrek. 

En avril 1983, l’tstiqlal maro- 
cain. le F.L.N. algérien et le 
Néo-Destour tunisien ont célébré 
à Tanger le vingt-cinquième an- 
niversaire de la conférence au 
cours de laquelle Os avaient pro- 
clamé la nécessité de réaliser le 
Maghreb et de le doter d'institu- 
tions. Pourtant, à partir de l’ac- 
cession de l’Algérie à l’indépen- 
dance. en 1962. les nationalismes 
se sont affirmés et les différends 
bilatéraux — principalement 
frontaliers - l’ont emporté sur 
l'idéal unitaire. Dès lors, les pays 
maghrébins ont été tiraillés entre 
des tendances contradictoires: 
au désir des dirigeants de re- 
nouer avec les racines culturelles 
ara bo- islamiques, s'opposent en 
Algérie et au Maroc les acti- 
vistes berbères, au nom de rhis- 
toire et de ta démocratie : les am- 
bitions nationales font obstacle à 
une fédération ou une confédéra- 
tion maghrébine, et la modernité 
inspirée par l’Europe est farou- 
chement combattue par les isla- 
mistes. 

La volonté politique soutenue 
par une bonne gestion économi- 
que pourrait pourtant concilier 
ces tendances contradictoires, et 
mêmes les rendre, complémen- 
taires, Mais l'entente est rendue 
difficile par trois facteurs princi- 
paux : les déséquilibres existant à 
l'échelle du Maghreb, le fossé 
qui s’est creusé entre riches et 
pauvres à l'intérieur de la plu- 
part des pays, les rivalités et les 
arrière-pensées en politique 


Repères 

La Ternis** (164 150 ku2K 
F Algérie (Z 381 741 IcmZ) et le 
Maroc (446 550 km2) comptes* 
respectivement près de 
7 millions, 20 millions et 
mis de 25 mOfioi» «Habitants. 
En - - revanche, la Libye 
(1 753540 kn>2) et b Msarita- 
aie (1 030 700 km2) co mpte n t h 
première près de 3 millions 
«Habitants et b seconde na peu 
pins de 1,5 mUfian. La popula- 
tion dn Sahara .occidental 
(266500 km2l fait l'objet d’estf- 
madoas très tirergentes ; près de 
80 000, selon le denier recense* 
ment prafiqai psr les Espagnols, 
i « plosiears centaines de 
mille », selon le Front PoHsario. 

Les rereoas de chaen de ces 

S ys varient coaridêrableaieat. 
r b base des statistiques de b 


Banque mondiale (1981). fis 
s’ètabOssent comme sait en aB- 
fiards de dollais: Algérie 42.01 
(2 140 dollars par tète), Libye 
26,08 (8 456L Maroc 20,89 
(860), Tunisie (L420). 


étrangère des dirigeants qui se 
trouvent à la tête de régimes 
ayant des options idéologiques 
parfois fort éloignées. 

Ainsi, la Libye, avec ses trois 
millions d’habitants, dispose- 
t-elle, grâce an . pétrole, d’un 
P.N.B. par tête de plus de 
8 000 dollars, alors que la Mauri- 
tanie, avec 460.doZ2ars et près de 
deux millions . d’habitants, est 
menacée par la famine. Le colo- 
nel Kadhafi a, certes, entrepris 
un réel effort de développement 
dans son pays depuis 1969, mais 
il n'en a pas moins mis le surplus 
de ses richesses an service d'am- 
bitions qui n’ont que de lointains 
rapports avec l’édification dû 
Maghreb. L’argent qu’il a 
avancé à la Mauritanie visait 
moins à aider ce pays qu’à l’en- 
traîner dans le sillage de Tripoli 
par une « union » dont Nouak- 
chott ne voulait pas. De même, 
son soutien au Front Polisario 
était d'abord destiné, apparem- 
ment, à Faire avancer son projet 
d' « Etats unis du Sahara » au 
détriment du Maroc, de rAJgérie^ 
et d’autres pays riverains. " T. 

Le Guide de la révolution 
n'hésite pas non plus à consacrer 
des sommes considérables à la 
subversion : quelque trois mille 
Tunisiens sont passés par les 
camps d’entraînement libyens en 
vue de renverser le régime de 
Bourguiba, les Touaregs algé- 
riens sont incités à se révolter ou. . 
à s'installer en Libye.' les mili- 
taires marocains pressés de 
constituer une ' organisation 


d* « officiers libres » 'pour abat- 
tre la monarchie. Si l’imprévia- 
fcde colonel s’ est . rapproché. Tété 
dernier, de Hassan TI et a re- 
trouvé quelque intérêt pour 
l’unité maghrébine, c’est qu'il 
So uhaitait avant tout avoir les 
mains libres au Tchad, en bénéfi- 
ciant d'une relative neutralité du 
Maghreb, pour faire contrepoids 
à l’hostilité active de r Egypte et 
dii Soudan. 

L’Algérie 
moins vulnérable 

Ce n'est pasr non plus par ha- 
sard si les deux pays les plus ex- 
posés aux menées islamistes sont 
aussi ceux qui ont le plus résolu- 
ment opté pour .la modernité : la 
Tunisie et l’Algérie. Mais les ré- 
centes émeutes de Tunisie ont 
souligné les dangers d’une mo- 
dernité et d’une démocratisation 
mal maîtrisées. Lés déséquilibres 
régionaux et sociaux, l'absence 
d’une politique fiscale qui donne- 
rait à l’Etat les moyens d’agir eu 
faveur des déshérités, 
l’arrogance et l'égoïsme aveugle 
des nouveaux riches, l’autocen- 
sure que s’impose la presse natio- 
nale, sont autant de failles dont 
profitent les adversaires d’un 
Grand Maghreb moderne, , soli- 
daire et indépendant- . . 

Plus vigilante, l'Algérie a 
mieux résisté. Malgré des inéga- 
lités certaines, la répartition, des 
richesses y est plus équitable que 
chez ses voisins ; la nouvelle 
bourgeoisie étale moins ses ri- 
chesses, ne serait-ce que parce 
que, pour l'essentiel, elles se- 
" trouvent & l’étranger (immeu- 
bles, hôtels, restaurants et autres 
‘ fonds de commerce). La sécurité 
du pays est mieux assurée, au 
prix, .if est vrai", dfun strict 
contrôle de b yie .publique et de' 
la presre’Mais le régime a Su re- 
nouveler et rajeunir ses cadres 
-pour assurer, à la fois, Ja relève 
des anciens et une meilleure ges- 
tion. Enfin, après l’alerte du 
« printemps kabyle * en 198-1, le 
président Chacfli a consenti quel- 
ques gestes très remarqués, 
même s'ils ne doutent pas entiè- 
rement satisfaction aux berbéro- 
phones. Quant aux islamistes,- 3 
s’est gardé de les attaquer sur le 
terrain de l'idéologie — eiix aussi 
sont musulmans, — mais & po- 
lice a su les infiltrer et les neu- 
traliser, alors qu'ils s’apprêtaient 
à commettre des •. aedoed terro- 
ristes». ’ ' • . 

: Le Maroc poodrière? - 

Les dirigeants, algériens 
n'ignorent cependant. pas que les 
troubles risquent toujours d’être 
« contagieux » lorqu’ils éclatent 
chez deux voirius immédiate. 
Que les émeutes du Maroc aient 
commencé à Marrakech, au and, 
pour culminer dans le Rif, au 
nord, dans deux régions ber- 
bères, est un signe auquel il 
convient d'être attentif. Epuisé 
par une guerre interminable, le 
Maroc, qui connaît une mise éco- 
nomique, financière et sociale 
dont la gravité, est.sans compa- 
raison avec les difficultés dé la 
Tunisie, risque fort dé devenir la 
poudrière dn Maghreh. L’édifi- 
cation d’un ensemble maghrébin 
permettrait- elle de conjure? les 
dangers ? Alger et Tunis le pen- 
sent. C'est pour cela qu’ils en 
avaient proposé ose approché 
pragmatique et réaliste en si- 
gnant, le 19 mars 1983, an 
* traité de concorde et de frotter - . 
nité », et en invitant leurs voisins 
à y adhérer. 

- Pourtant, le Grand Maghreb, 
en perspective, ressemWe/Oft_à 
un puzzle à cinq pièces que les 
jouera ont du «al Rassemblera 
parce qu'ils se disputent sur 'là 
place de la sbti&ne : le Sahara 
occidental doit-a être indépen- 
dant, fédéré an Maroc — mais 
comment ? . r- ou jntégrê au 
royaume ? Or, lé Maroc ah nom 
de rbïstoire, l'Algérie tirant 
parti de son poids-spécifique, la 
Libye en raison des ambitions de 
son chef, veuieflt faïre pencher le 
rapport de fmees chacun en «à 
faveur. Mais tout rapproche- ' 
ment entre des parte na i r es — qui 


changent d 'ailleurs selon fa 
conjoncture — provoque aussitôt 
la méfiance, l'irritation du la 
crainte des autres. Ainsi, l’adhé- 
sion, en décembre, de la Mauri- 
tanie au traité algéro-tmnsieïia- 
t-eUe aussitôt affecté Rabat, ci 
Tripofiu II est vrai que les * re- 
trouvailles» de l’été entre. Je 
royaume et la Jamahiriya. après 
treize ans de brouille avaient, 
eUes-mêmes, inquiété Algériens, 
Mauritaniens et Sahraouis. : 

La Libye a réagi à l’adhésion 
mauritanienne en pesant sa pro- 
pre candidature. La Tunisie 
— pouvait-elle faire autre- 
ment? — l’a bien accueillie, 
tandis que r Algérie formulait 
use réserve. Ayant signé des ac- 
cords de bornage des- frontières 
avec tous ses voisins .sauf la . Li- 
bye, efie rappelait que le cotaxel 
Kadhafi invoque les accords 
Laval-Mussolini, qui n'ont ja- 
mais été ratifiés, pour « an- 
nexer » la bande d’Aozou, appar- 
tenant an Tchad, mais refuse de 
reconnaître le traité frontalier 
franco-Ebyeu déposé à I*ONU. 
sous pré t ex te qu’il à été conclu 
entre le colonisateur, au nom de 
r Algérie, et une monarchie dé- 
chue. Alger demande donc & Tri- 
poli de régulariser sa situation au 
préalable. 

Le blocage saharien 

Le Maroc avait réagi, lui, à 
travers sa presse. Et il n’est pas 
indifférent que ce soit AI Bayane 
{communiste).. qui ait publié le 
plus rigoureux des éditoriaux. 11 
reproche au traité d’être • vicié à 
ia base • parce qu'il traduit « ta 
conception algérienne de la théo- 
rie hégémomste du « pâte domi- 
nant ». à partir duquel certains 
(fcs. Algériens) conçoivent l’édi- 
fication maghrébine r une 
• Prusse- forte et dominatrice 
jouant le rôle d’unificateur, y 
compris par la force et par l'af- 
faiblissement , de ses parte- 
naires ». Et de demander la re- 
négociation de ce texte « du 
préambule à la conclusion, par 
toutes lés parties » qui y adhére- 
raient ensuite, non pas les unes 
après les autres,' mais de façon 
« simultanée et collective ». 

■■ Parallèlement, les relations en- 
tre Rabat et 'Nouakchott s’enve- 
nimaient un peu plus, le préri- 
dent HaïdaHa ayant déclaré que 
la Mauritanie reconnaîtrait la 
République arabe sahraouie dé- 
mocratique si le référendum 
d'autodétermination au Sahara 
occidental n’était pas orga- 
msé.comme pré vu, par l’OUA 
avant: le 31 décembre. Effrayé 
par ces dérapages, M. Bejr Caïd 
Essebsi. ministre tunisien des af- 
faires étrangères, se xendait-mis» 
sitôt à Rabat calmer les esprits. 
D affirmait, le jour de Noël, que 
Je traité -entre Tunis et Alger 
•.n'estpas tut axe mais un jalon 
sur la voie du Grand Maghreb, 
lequel ne saurait s'édifier sans 
le Maroc». A son tour. Has- 
san ÏI dépêchait un émissaire à 
Nouakchott — c’était le premier 
contact officiel depuis la rupture 
des relations diplomatiques ep 
mars 198L â ta suite d’une tenta- 
tive de coup. d*Etai contre le ré- 
gime mauritanien, pour inviter le 
président HâidaHà au sommet, is- 
lamique, ce qui a détendu l'at- 
mosphère 

Depuis, là Tunisie et le Maroc 
ont subi les deux, secousses que 
Ton suit. Et, tandis que chacun 
des Etats de la région demeure 
sur ses gardes, forces maro- 
caines et sahraouies continuent 
de se livrer une guerre larvée au 
Sahara occidental. Après' Te 
« mur» protégeant le « triangle 

utile » (El Aïoim - Smara - Bou- 
Craa), lê roi HaSatt TI en fait 
constniirt un autre qui ira de la 
zonepbospbatière de Bou-Craa à 
AmgaJa et à là frontière maurita- 
nienne. D obligerait, ainsi le 
Front Poüsario .à passerparTal 
Mauritanie pour attaquer le cen- 
tre et Te', sud dn territoire 
contesté, ce qui impliquerait à' 
nouveau ^ Nouakchott dans- le 
confit t» qui demeure leprincipaf 
obstacle, mais certes pas le seul, 
àTédïfîcaiioà du Grand' 
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LA POLITIQUE D'AUSTÉRITÉ EN ACCUSATION 

Supprimer les subventions ? 


Jamais Fécoa om ie n’est appa- 
rue aussi politique- qu'-co ce 
début d’année, lorsqu'on a vu 
successivement le président 
-Bourguiba et le roi du Maroc 
renoncer à des hausses de prix 
que leurs gouvernements respec- 
tifs avaient décidées sur des pro- 
duits alimentaires de première 
nécessité, dans le dessein. de 
réduire des subventions de plus 
en plus lourdes pour le budget de 
l'Etat. Le problème que les diri- 
geants de Tunis et de Rabat vou- 
laient résoudre se présente pres- 
que sous la forme d’un cas 
d’école, tant la solution semble, 
sur le papier, aller de soi, une 
fois éclaircie la question de fond 
suivante: convient-il ou non de 
soustraire la satisfaction des 
besoins essentiels de l’homme 
aux mécanismes normaux de la 
vie économique ? Cependant, ce 
«as d’école est celui qui est le 
moins apte à être traité par des 


- plus nécessaires, un système pro- 
ductif rudimentaire, ne serait-il 
pas le comble de l'absurdité ? 

Le Fonds monétaire est â nou- 
veau accusé d’être à l'origine des 
mesures destinées à réduire 
l’aspect «redistribua/- des 
politiques suivies dans les pays 
les plus pauvres. Les considéra- 
tions tnqj générales qui précè- 
dent permettent i de faire justice 
des critiques les plus virulentes 
adressées & cette institution, 
certes non exempte de défauts 
(voir dans « le Monde de l'éco- 
nomie» du 10 janvier notre arti- 
cle : « Les pays débiteurs sous la 
surveillance du Fonds monétaire, 
enquête de prêteurs ») et suscep- 
tible. comme tout le monde, de 
commettre de graves erreurs de 
jugement, comme on essaiera de 
' le montrer plus loin. Il est cepen- 
dant devenu de plus en plus diffi- 
cile d’accuser le FMI de tous les 


redistribution plus équitable du 
revenu national ; le second, 
moins ouvertement proclamé, 
était de favoriser l’industrialisa- 
tion du pays. En subventionnant 
les produits alimentaires qui, 
dans les pays sous-développés, 
constituent la dépense de loin 1a 
plus importante du maigre 
revenu des ménages, on se dis- 
pensait d’augmenter les salaires, 
dans l’espoir qu’un coût très bas 
de la main-d’œuvre favoriserait 
l’essor des industries nationales. 
Préoccupation qui place sous son 
véritable jour l'objectif de redis- 
tribution. Telle était, notam- 
ment, la stratégie du socialisme 
nassérien, avec cette circons- 
tance aggravante que c'est en 
taxant les paysans que l’on 
comptait financer l’accroisse- 
ment des dépenses de l'Etat et 
les investissements industriels. 
D'où un découragement de la 
production agricole qu'on a 



économistes en chambre, comme 
en témoignent les sanglantes 
émeutes qui viennent d’avoir Heu 
dans ces pays du Maghreb et qui 
font écho à celles qu’ont connues 
naguère, pour des raisons sem- 
blables, dès pays aussi différents 
que FEgypte et la Pologne. 


les «péchés» du Flffl 

Qu’à la question préjudicielle 
que omis avons posée, 2 faille 
répondre par la négative, on peut 
s'en convaincre par l'enchaîne- 
ment de quelques idées simples. 
Si. au lieu de vendre les mar- 
chandises de grande consomma- 
tion, on décidait de les distribuer 
systématiquement, sous prétexte 
que la nourriture dont dépend 
l’existence de Pêtre humain ne 
peut être laissée aux aléas du 
marché Oc même raisonnement 
vaudrait pour le toit et pour un 
minimum d’habillement), les 
lois de réoonomie ne s'applique- 
raient plus à la limite qu'à là pro- 
duction et à la distribution des 
biens et des services de luxe. Or 
si ces lois ont fini par s'imposer 
- d'autres modes d'organisation 
de la société sont concevables, de 
type plus ou moins militair e — 
c'est â cause de leur efficacité. 
Autrement dit, leur respect 
assure, au moins en théorie, la 
création maximale de richesses 
et fournît quelques règles géné- 
rales pour déterminer leur répar- 
tition. Réserver au secteur des 
biens non indispensables, le sys- 
tème productif le plus perfec- 
tionné et au secteur des biens les 


péchés du capitalisme, quand on 
« vu la Chine demander et obte- 
nir son adhésion, et aujourd'hui 
la Pologne frapper à la porte. 

Beaucoup de pays les plus 
pauvres souffrent d’une inflation 
génératrice de vie chère, de désé- 
quilibre extérieur et de fuite des 
capitaux. L'origine n’est, en 
général, pas difficile à identifier. 
U s'agît d'un déficit béant des 
finances publiques, dont un élé- 
ment, souvent déterminant - 
20 % du budget égyptien par 
exemple — est le montant des 
subventions allouées aujourd’hui 
pour atténuer les effets de la 
montée des prix intérieurs, mais 
qui, au départ, avaient été insti- 
tuées pour des motifs tout à fait 
différents de politique générale. 
Situation qui apparaît, non seu- 
lement aux experts du Fonds 
monétaire, mais aussi à beau- 
coup de gouvernements locaux, 
comme doublement périlleuse. 
D’une part, les dispositifs mis en 
place pour réduire l'inflation ont 
pour conséquence indirecte de 
Fattiser. D'autre part, on com- 
mence à douter sérieusement, 
l'expérience aidant, du bien- 
fondé des principes sur lesquels 
reposaient les politiques d'abais- 
sement systématique des prix de 
vente aux consommateurs. Ces 
politiques avaient été inaugurées 
pendant les aimées 50, le plus 
souvent au lendemain de la déco- 
lonisation. ce qui ajoute encore à 
leur prestige. 

L’objectif était, dans la plu- 
part des cas. double. Le premier 
était d’assurer par ce moyen une 


constaté aussi dans beaucoup 
d’autres pays, par exemple Ccy- 
lan et le Pakistan, au moment où 
l'on cherchait à assurer une 
nourriture abondante et bon 
marché à la population urbaine. 

Dans la plupart des cas, c’est 
en effet cette dernière, et cette 
dernière seulement, qui bénéfi- 
cie des différents programmes 
mit en œuvre. A la vente indis- 
criminée du pain, du riz, de 
l’huile, etc., à bas prix, on a par- 
fois préféré une autre méthode 
qui consiste à répartir des bons 
d’achat spéciaux, en principe 
destinés aux plus nécessiteux. 
(Mais partout où ce système a 
été appliqué, des fraudes consi- 
dérables ont pu être constatées.) 


Le salaire est une donnée 

Différentes études, entreprises 
notamment par la Banque mon- 
diale et le FMI. semblent bien 
confirmer que de telles politi- 
ques ont provoqué une accéléra- 
tion de l'exode rural vers des 
villes subventionnées, comme du 
temps du Bas-Empire romain. 

Pour sortir du réseau quasi 
inextricable des contradictions 
dans lequel une longue pratique 
de manipulation des prix n'a pas 
manqué d’enfermer maints gou- 
vernements. on ne peut qu'indi- 
quer quelques principes géné- 
raux. L'expérience montre, 
malheureusement, qu'il ne suffit 
pas toujours de s'en inspirer pour 
réussir la délicate manœuvre qui. 
vise â faire cesser des distorsions 
dont l’effet le plus nocif aura 


JACQUES: MARTIN 

'V- I I— -l—~ ni. W SI lf»t ire 


casterman 


Un des plus grands auteurs de 
la BD: Jacques Martin le créa- 
teur d’Alix, raconté dans un 
album superbe; complété par 
une étude critique, originale; de Thierry Grœnsteen. 
|“Avec Alix“ ~ 208 pages couleur - 150 F. 
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peut-être été de créer, au fil des 
ans. des habitudes et des réflexes 
propres à enraciner le sous- 
développement. 

Le premier, et sans doute le 
plus important de ces principes, 
est qu’il est tout à fait illégitime 
de voir dans le salaire et, a for- 
tiori, dans le salaire des plus 
pauvres, une grandeur variable 
sur laquelle on peut agir au gré 
des programmes d' « ajuste- 
ment ». A la fin du dix-huitième 
siècle et â l'aube du dix- 
neuvième siècle, les fondateurs 
de l'économie politique l’avaient 
bien vu, eux qui considéraient le 
salaire comme une donnée impo- 
sée par l’état des mœurs du 
moment. Autrement dit, le 
niveau de vie, surtout quand U 
est bas, n’est pas une chose dont 
on peut jouer. Le Fonds moné- 
taire, trop influencé par les éco- 
nomistes néo-libéraux, pour qui 


le salaire est un prix comme un 
autre, ferait bien, sur ce chapi- 
tre, d’être un peu plus «smi- 
thien» ou un peu plus «ricar- 
dien » et un peu moins 
«friedmanien». 

Fort justement, le gouverne- 
ment tunisien avait décidé d’aug- 
menter de 30 % les salaires les 
plus bas, en même temps qu'il 
supprimait les subventions sur 
l’huile et d'autres denrées. Cette 
juste mesure n'a cependant pas 
suffi à prévenir les troubles. 
C'est pourtant dans cette direc- 
tion qui! faut s’acheminer, et 
cela d’autant plus que, comme le 
notaient encore, à l'aube de l’ère 
industrielle, les plus grands éco- 
nomistes, le plus sûr moyen de 
sortir du sous-développement, 
c’est d’inculquer au plus grand 
nombre le désir d'améliorer son 
sort 

Un autre principe est de payer 
des prix rémunérateurs aux pay- 
sans, d’abord pour soulager la 
misère rurale, souvent encore 
plus terrible que la misère 
urbaine, et ensuite pour dévelop- 
per la production agricole. 
Hausse des salaires, hausse des 
prix des produits de la terre, on 
comprend qu’une telle politique 
ne peut être menée â bien que 
progressivement et aussi dans un 
climat général d'assainissement 
et de rigueur financière pour évi- 
ter les dérapages inflationnistes. 
La conduite des affaires écono- 
miques de pays peu développés 
□e serait-elle pas encore plus dif- 
ficile que celle des nations les 
plus industrialisées ? 

PAUL FABRA. 



Israël 

SELON DEUX NOUVEAUX LIVRES 

L'opération «Paix en Galilée» 
aurait été décidée par le général Sharon 
et les phalangistes I&anais 


Tel-Aviv (AP). — Selon deux 
nouveaux livres consacrés à 
l’invasion du Liban par l’armée 
israélienne en juin 1982, l’opéra- 
tion «Paix en Galilée a a été déci- 
dée longtemps â l’avance par le 
général Ariel Sharon, en collabo- 
ration avec la direction des Pha- 
langes libanaises. U s'agit de 
Guerre de déception de Zeev 
Schrff, correspondant militaire du 
journal Haaretz et Ehud Yaari, 
spécialiste des affaires arabes i 
la télévision israélienne, et de la 
Boule de neige, de Shimon Shif- 
fer, du service politique de la 
radio israélienne. 

Les deux ouvrages affirment 
que M. Sharon et certains de ses 
collaborateurs ont pris à plu- 
sieurs reprises des décisions au 
cours de la guerre, sans l'appro- 
bation du gouvernement, notam- 
ment en s'alliant avec les Phalan- 
gistes, et que l'opération a été 
décidée malgré les rapports des 
services de renseignement selon 
lesquels elle n’aurait pas de 
conséquences positives à long 
terme. Schiffer révèle notam- 
ment que l’idée d’une opération 
de grande envergure, afin d'éli- 
miner l'OLP du Liban, était déjà 
en dscussion en été 1978, peu 
après l'occupation pendant 
quatre-vingt-dix jours du Liban 
du Sud par Israël. Six mois avant 
l'invasion, poursuit Schiffer, 


M. Sharon a présenté â l'émis- 
saire américain au Proche-Orient, 
M. PhHtp Habib, le plan israéfien 
pour pénétrer au Liban et y élimi- 
ner l'OLP. Le plan n*a pas été 
appliqué alors à cause des pres- 
sions du secrétaire d’Etat, 
M. Alexander Haig. 

Le 12 janvier 1982, M. Sha- 
ron s'est rendu dans la ville liba- 
naise de Jounieh pour une ren- 
contre en secret avec Bechîr 
Gemayel, afin de fui présenter le 
plan. 

€ Nous sommes dans une 
période critique, c'est le moment 
de vérité », aurait alors déclaré 
Bechir Gemayel, selon Schiffer. 
«Nous devons agir ensemble, 
sinon les Syriens vont détruire 
les Chrétiens, seule force capable 
de garantir un Liban libre. Les 
conséquences seraient très 
graves pour Israël aussi, à cause 
de la liberté d'action que cria 
donnerait à /'OLP et à la Syrie, a 

Sharon répondit en déclarant 
qu'lsraël ne voulait pas agir 
directement contre les Syriens. 
Toutefois, avait-il ajouté, tri Von 
frappe un grand coup contre les 
terroristes, vous pouvez exploiter 
cette possibilité historique et 
prendre le grand Beyrouth. Le 
résultat probable : le départ des 
Syriens par des moyens politi- 
ques». 




Philippines 

Incidents meurtriers 
à l'occasion du référendum 


Manill e. - Huit personnes au 
moins ont été tuées et à peu près au- 
tant blessées le vendredi 27 janvier 
dans le sud des Philippines, où plu- 
sieurs incidents ont marqué le dé- 
roulement du référendum national 
sur le remaniement de la Constitu- 
tion. 

Selon le général Ramos, chef de 
la police, trois maquisards commu- 
nistes ont trouvé la mort au cours 
d’affrontements sur l*île de Minda- 
nao. Le général, qui intervenait à la 
télévision, a fait état de plus de cin- 


quante vols d'urnes commis par des 
groupes armés. 

D’après la commission électorale, 
la participation au scrutin a été de 
l'ordre de 80%. Mais des témoins 
indépendants parient d'un taux de 
30 à 50 % et trenviron 60 % dans la 
région de Manille. Les partis d'oppo- 
sition avaient appelé à boycotter le 
référendum, qui est destiné à. ap- 
prouver notamment le rétablisse- 
ment de Ja vice-présidence de la Ré- 
publique, ainsi qu’une modification 
de la loi électorale. 


IL EST LEPREUX. 
VOUS POUVEZ LE GUERIR. 

Il fout aujourd'hui 150 F de médicaments 
pour soigner et guérir un lépreux . 



N 6m ■ deux ans. rfige de 
'innocence et des plus beaux 
souriras. Mais Nôm a déjà ta regard 
grave des enfants qui se savent 
condamnés per la mfeère. la faim et la 
terrible maladie. Comme lui. 
15 miBions de lépreux vivent ou 
survivait encore dans le monda. 

Avec 150 francs, vous pouvez 
sauvez Mttm de la lèpre. Cette 
somme qii paraît si modeste quand 
an considéra les ravagea infflgés par 
la lèpre sur le corps d'un enfant, suffit 
à couvrir tous les frais de 
médicamente nécessaires à sa 
guérison. 

Alors, n'hésitez plus, pour guérir 
dès auJouRThui un en fa nt lépreux, 
découpez et remplissez le bon 
n-contra. 


^s— l 
Oui, je veux guérir 
un enfant lépreux 

Je VOUS envoie ci-joint un chèque destiné à 
acheter les métScamsnts nécessaires à ta 
guénson. 

□ Chèque bancaire à Fonte des 
FONDATIONS RAOUL FO LIER EAU. 

O Chèque postal COJ 1 . 29.29 P PARIS. 

Nom — 

N* 


.Rue 


Coda poctzL. 


Bon é retourner eux 
FONDATIONS RAOUL FOUBtEAU. 

33. rue de Dantzig - 7601 S Parla 3 


Journée Mondiale des lépreui Diramhe 29 Jenner 1984. 

mOATUNS RAOUL FOLLEREAU 
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Etranger 


le « défenseur du 


ESPAGNE 

Joaquin, 


Les pays Scandinaves avaient 
donné l'exemple 
et créé la fonction. 

.La France a suivi, 

.-avec son « médiateur ». 

• Voici venu le tour 
■de l'Espagne. 

'•‘El/e n'a pas hésité devant 
l'appellation 

• de a défenseur du peuple ». 


De notre envoyé spécial 

Madrid. - « Tu te rends 
compte! Je fais au service de 
l'Etat ce que j’ai fait Joute ma vie 

- dans le privé comme avocat . “ Il 
. est heureux, Joaquin. Il exulte, il 

lève ses grands bras comme s'il 
voulait embrasser tout l'espace de 
son immense bureau dans cet 
ancien palais des marquis de Ber- 
"* crtcjo. à deux pas de la CustcUzna, 
les Champs-Elysées de Madrid. 

- Un palacete , comme on dit ici, de 

■ style mozarabe, mais construit en 
' fait à la Belle Epoque au début de 
-■ ce siècle. Depuis 1960, c'était une 

■ dépendance du ministère de l’édu- 
. cation. Le gouvernement socia- 

- üste de Felipe Gonzalez y a ins- 
tallé les services de V ombudsman 

.‘espagnol, qui porte un nom un peu 
ronflant : le « défenseur du peu- 

. pie *■ 

A soixante-dix ans. Joaquin 
Ruiz Gimenez. avocat, professeur 
' d'université, ancien ambassadeur 
auprès du Saint-Siège, ancien 

* ministre de l'éducation de Franco. 
" ancien dirigeant de la gauche 

démocrate-chrétienne, est donc le 

- très officiel « médiateur » de 
' l'administration socialiste, l'ëqui- 

• -valent de factuel - M. Bons 

- Offices » français. Robert Fabre, 

- -qu'il vient d'inviter pendant trois 
.•jours. Depuis une vingtaine 
. .d'années, il a pris quelques poils 
-. .blancs sur les tempes, Joaquin. 
J. mais pas une seule ride dans son 
I visage chaleureux. Pas un seul pli 

à l'âme qu’il a noble. 
k . Aux élections générales de juin 
1977. il a été sévèrement étrillé. 
Son parti de la gauche démocrate- 
chrétienne a été laminé entre les 
socialistes de Felipe Gonzalez et 
les centristes d’Adolfo Suarez. U 
en avait tire les conséquences, 
lucidement, sans amertume, et 
5'étaix retiré de la scène politique 
sur la pointe des pieds. 

Dans les années 60, il défendait 
~ et ce n était pas sans risques - 


les militants poursuivis des pre- 
mières commissions ouvrières, 
esquisse des syndicats ouvriers de 
f après-franquisme. Sans doute 
était-il à peu près intouchable 
comme président international de 
Pax romana (de 1966 à 19 71), 
disposant d'amitiés solides au 
Vatican et .dans l'épiscopat espa- 
gnol. Mais dans le climat tendu 
du franquisme finissant, un 
< accident » était imprévisible. 

La fraîcheur de la jeunesse 

U n’est pas le seul, loin de là, 
parmi les anciens partisans et ser- 
viteurs de l’Etat national- 
syndi cal isie â avoir basculé réso- 
lument dans l'opposition bien 
avant la mort de Franco. La liste 
est longue. Par exemple, le poète 
Dionisio Ridruejo. phalangiste 
pur et dur de la première heure, 
auteur de l’hymne Cara al sol (le 
visage au soleil). Dionisio le 
rebelle intransigeant a connu une 
trajectoire plus dure, plus ingrate, 
et une fin plus amère pour avoir 
obstinément refusé toute compro- 
mission. Dionisio avait flirté avec 
le fascisme. En chemise bleue, il 
imaginait une Espagne • natio- 
nale - et « sociale Joaquin 
venait de ce courant catholique 
libéra] et social dont le maître à 
penser était le cardinal Angel 
H errera y Oria. D'une Espagne 
bourgeoise, conformiste et conser- 
vatrice. Mais les deux hommes se 
connaissaient, s'estimaient et se 
retrouvaient dans ce rêve d'une 
Espagne nouvelle, moderne et 
démocratique. 

Dionisio est mort trop tôt. le 
cœur usé. Joaquin. charmeur, 
séduisant, n'a en fait jamais eu de 
vrais ennemis. 

Dès juin 1982, Felipe Gonzalez 
avait proposé le nom de Ruiz 
Gimcnez pour ce poste nouveau 
d 'ombudsman prévu par la 
Constitution de 1978, mais dont 
la création n'a été décidée qu'en 
avril 198]. Gardez-moi de mes 
amis... - Les seuls à formuler 
quelque réticence à ma nomina- 
tion. dit Joaquin. ont été précisé- 
ment mes anciens compagnons de 
la démocratie chrétienne ralliés à 
!’ union du centre démocratique 
de Suarez... » Le choix du 
•.défenseur du peuple » doit être 
ratifié par les trois cinquièmes des 
députés des Cortès. C’est donc 
l’échec. Après la victoire socia- 


liste aux élections d'octobre 1982, 
Ruiz Günenez ne souhaitait pas 
maintenir sa candidature. Mais 
Felipe Gonzalez a insisté. - Avec 
beaucoup de noblesse... -, dit Joa- 
quin. Cette fois, la ratification a 
été approuvée à l’unanimité par le 
Parlement. • Même l'Alliance 
populaire de Fraga a voté pour 
moi... » Ce n’est pas poux lui une 
satisfaction de politicien qui 
savoure une revanche inattendue 
mais plutôt la joie de l’homme de 
dialogue qu'il a été toute sa vie. 

Une vie qui se confond ■ avec 
cinquante ans de l’histoire d'Espa- 
gne. De bonne famille. Joaquin : 
son père fut ministre de l'éduca- 
tion. ministre de l’intérieur et 
maire de Madrid. Sa mère était la 
fille du général Enrïque Cortès 
qui s'était - soulevé - à Cadix en 
faveur de la République. Des 
études dans les collèges religieux 
de Madrid et de I’Escurial, le 
célèbre collège AJpbonse-XIi. 
Une activité universitaire et poli- 
tique très vite brillante dans la 
mouvance de José Maria Gïl 
Robles, leader du parti d* Action 
populaire, un grand rassembleur 
des droites espagnoles avant la 
guerre civile. Aujourd'hui un fils 
de Gil Robles, avocat lui aussi, est 
le premier assistant du médiateur 
Ruiz Gimenez. La fidélité. 

Le plus jeune ambassadeur 

Professeur de droit internatio- 
nal depuis 1935. Ruiz Gimenez 
est surpris par la guerre civile à 
Madrid. Avec ses deux frères, il 
est arrête, transféré dans une 
checa (prison contrôlée par les 
communistes), libéré grâce à 
l'intervention d'amis socialistes, 
puis de nouveau arrêté par des 
miliciens. Q échappe de justesse 
au paseo. au peloton d'exécution 
sommaire — on fusillait pour un 
oui ou pour un non, et des deux 
côtés, en juillet 1936, — il est de 
nouveau libéré, passe en France, 
et rejoint les forces franquistes 
dans le Nord. J1 fait la guerre 
comme ingénieur des transmis- 
sions sur les fronts de Ségovie et 
de Teruel. Après la guerre, pro- 
tégé par le cardinal Goma. primat 
d’Espagne. Joaquin voyage, ren- 
contre le pape Pie XII, est nommé 
président de Pax romana pour 
l'Espagne, dirige l’Institut de 
culture hispanique et devient, en 
1948, ambassadeur auprès du 
Saint-Siège. Il a trente-cinq ans. 


GRECE 

Le jeu, passion nationale 


Les Grecs ont 

pour le jeu une passion si vive 
." qu'ils ne conçoivent pas 
. de commencer l'année 
■ sans cartes ni dés. 

Au dix-huitième siècle encore , ' 
; ce goût national 

• leur valait une bien fâcheuse 

' réputation, l'adjectif «r grec » 
étant synonyme de tricheur. 

Il n'en serait 

plus de même aujourd'hui. 

Mais pourquoi diable 

les joueurs professionnels 

étrangers 

• sont-ils interdits 

j de séjour à Athènes ? 


De notre correspondant 

- Athènes. - La coutume veut 
ici qu’au réveillon du nouvel an, 
après les agapes entre parents, 
~ intimes et amis, le chant des 
. calendes et les embrassades ponc- 
tuant le dernier coup de minuit, 
1 chacun tente sa chance aux 
cartes, aux dés ou à la mini- 
•' roulette. 

* Cette fièvre d'une nuit a ten- 
"dance à durer toute l’année. 

Tout commence avec l’essaim 
1 bourdonnant des marchands de 
' billets de loterie. Outre quelque 
2 500 agences spécialisées, près 
' de 20000 vendeurs, dont 4 00 0 
' dans la région d’Atbènes-Le 
Pirée. butinent la Grèce dans ses 
moindres recoins. Avec leurs sacO- 
,-ches de cuir gonflées d’espé- 
. rances, leurs perches frémissantes 
„ de billets comme des moulins à 

• prières, ils font du porte-à-porte, 
sillonnent les bureaux et les ate- 
liers, passent au crible les cafés, 

, les tavernes et les cabarets. 

Infatigables et dégagés de tous 
soucis fiscaux. Us ont leur associa- 
tion comme toute corporation qui 


se respecte, et qui tend, comme 
tant d’autres, à devenir hérédi- 
taire. 

Le jeu en vaut la chandelle 
puisqu’en 1982 la direction géné- 
rale a versé aux agences et mar- 
chands de billets de loterie plus de 
2 milliards de drachmes (1 franc 
vaut 12 drachmes). Cest surtout 
la -loterie populaire» qui a la 
faveur du grand public. Fondée 
en 1926, étatisée en 1930, elle est 
tirée tous les lundis. Une série 
complète coûte 4 000 drachmes et 
peut rapporter uu gros lot de 
80 millions, alors que le biUet sim- 
ple. coûtant 100 drachmes, per- 
met d'espérer 2 millions. 

La * loterie nationale * vient en 
seconde position. Une série com- 
plète coûtant 2 000 drachmes 
peut décrocher 70 millions. Enfin, 
un tirage spécial de fin d'année 
(10 millions de billets à 
200 drachmes vendus en décem- 
bre 1983) propose un gros lot de 
75 millions. Le 31 décembre der- 
nier, U est revenu à un chauffeur- 
livreur menacé de revivre la fable 
du savetier et du financier. 

Le f Pro-Po B du football 

Une récente enquête menée par 
un hebdomadaire athénien indi- 
que que plus de 50 % des citoyens 
de neuf à quatre-vingt-dix ans 
jouent au Pro-Po (paris sur les 
matches de football) qui, en 
1982. a brassé plus de 10 mil- 
liards de drachmes. 

Avec une «colonne» coûtant 
18 drachmes, le joueur peut espé- 
rer indiquer les résultats corrects 
des treize matches proposés. 

L'Etat ayant, comme pour tout, 
prélevé sa part, les gagnants sont 
répartis en trois catégories : 
treize, douze et onze résultats cor- 
rects, et leurs gains seront impo- 
sants ou dérisoires, selon que les 


résultats auront on non réservé de 
grosses surprises. 

Bien entendu, les professionnels 
de la chance n'ont pas manqué de 
s’organiser et risquent de fortes 
sommes sur une multitude de sub- 
tiles et complexes combinaisons. 
En fait, l’éventail de ceux qui 
jouent au Pro-Po est des plus 
larges. Il va de l'écolier qui 
connaît les performances des 
clubs grecs et etrangers aux « spé- 
cialistes » qui épluchent les heb- 
domadaires consacrés au Pro-Po. 

Mais, bien souvent, ce sont des 
retraités paisibles ou des vieilles 
dames très dignes qui ignorent 
pourquoi le ballon de football est 
rond qui décrochent la timbale en 
ne jouant que deux ou quatre 
« colonnes ». 

Pour as part, le petit monde des 
turfistes vit à l'heure de l’hippo- 
drome du Phalère. Vétuste, il n’a 
rien de commun avec Longe hamp 
ou Eps om mais il attire comme un 
aimant la limaille de fer entre 
6 000 et 20 000 défenseurs de la 
race chevaline. Ils ont la tête près 
du bonnet et déchaînent de terri- 
bles tempêtes lorsqu’une course 
n’est pas au-dessus de tout soup- 
çon. 

Près de cent cinquante agences 
dont six de l'organisme national 
des courses de chevaux et une 
vingtaine en province drainent les 
paris des joueurs : plus de II mil- 
liards de drachmes en 1983. Ce 
pactole pourrait être bien plus 
important à les courses étaient 
mieux organisées, plus stricte- 
ment surveillées et débarrassées 
de douteux personnages. 

Cependant, la situation s'amé- 
liore peu à peu. Les courses ne ris- 
quent plus de sombrer dans le 
ndicule, comme naguère lorsque 
seulement deux ou trois partants 
se disputaient un « trophée ». 
Désormais, avec six haras et près 


peuple » 



H est le plus jeune ambassadeur 
d'Espagne. Il quitte Rome pour 
Madrid et le poste de ministre de 
l'éducation en 1951. 

Pour lui. c'est l’heure de la 
vérité. Sa politique libérale en 
matière d’éducation heurte les 
durs du franquisme. Il autorise un 
congrès d’étudiants, qui se ter- 
mine dans les désordres de nie. 
Ce sont les premières manifesta- 
tions étudiantines antifranquistes. 
En conséquence, Ruiz Gimenez 
est limogé en janvier 1956. II n’est 
plus dans le régime. Il n’est pas 
encore tout à fait dans l’opposi- 
tion active. En I960, U obtient la 
chaire de philosophie du droit à 
l'université de ‘ Madrid, . adhère 
avec enthousiasme à l’encyclique 
Pacem in Terris de Jean XXIII. 
et fonde en 1962 Cuadernos para 
el dialogo { Cahiers pour le dialo- 


gue). revue d'inspiration catboli- 

i*i_é i _ 


que et libérale, qui s'efforce, déjà, 
de préparer la démocratisation du 
régime et la réconciliation. Tache 
ardue. Les Cahiers sont restés 
l'un des plus beaux exemples 
d’une presse qui a conquis ses 
libertés dans les conditions les 
plus difficiles, avant même la loi 
Fraga de 1966, qui accéléra .la 
libéralisation des médias. • 

Mais. Joaquin n’a jamais eu 
vraiment la fibre politicienne. 
Don Quichotte des. droits de 
l’homme, catholique militant et 
chrétien fervent, à lui a manqué 
celle pointe de rouerie er Je sens 
de l'opportunité qui font' les 
grands chefs. Mais cette, naïveté 
et sà spontanéité, lui dut peftnis 
d’être respecté par tous: . . \; 

L 'Université a été son vrai 
royaume. El son derniers cours à 
la Compluteasc de Madrid en 



de mille deux cents chevaux, les 
huit ou neuf courses que compte 
une réunion au Phalère alignent 
entre sept et dix chevaux. 

Préparés par une quarantaine 
d’entraîneurs, üs sont montés par 
environ cinquante jockeys et une 
vingtaine d'apprentis. 

Reste le * grand jeu » des 


cartes et des dés, auprès duquel 
courses et loteries font piètre 
figure. Environ six cents cercles 
autorisés et des centaines d’autres 
qui ne le seront jamais fonction- 
nent dans la région d’Athènes. 
Aucune nouvelle licence n’étant 
accordée, les « entrepreneurs » se 


août 1983, devant ua parterre 
choisi — en particulier ses amis 
avocats des Cahiers pour te dialo- 
gue. Gregorio Peces Barba et Lco- 
poldo Torrès.’ respectivement pré- 
sident et premier vice-président 
du Congrès des députés, - a été 
un grand moment: 

En 1983. le médiateur Ruiz 
Gimenez a reçu trente et une 
mille, cinq cents plaintes de 
citoyens. Près de 40 % .ont été 
résolues de manière positive. 
« Notre système est différent du 
modèle Scandinave, et plus pro- 
che du français. Mais le « défen- 
seur du peuple » espagnol a plus 
de pouvoirs que le médiateur 
français. Nous jouons aussi un 
peu le rôle qui est celui du 
Conseil d'Etat en France. Nous 
pouvons dénoncer des fois qui ne 
nous paraissent, pas conformes à 
la Constitution. Nous pouvons 
. même, dans des cas précis il est 
vrai, intervenir dans les affaires 
■ militaires— » . 

Choisi par le gouvernement 
mais dépendant du Parlement, le 
« défenseur du peuple » doit donc 
aussi être le • surveillant géné- 
rât » du pouvoir. Pas facile. Joa- 
. quin né le die pas. Il touche à 
tout : aux lois archaïques qu'il 
faut dépoussiérer, au statut des 
objecteurs de conscience — qui 
. n’existait pas,— à l'administra lion 
de la justice, aux défaillances 
bureaucratiques face au flot gran- 
dissant des chômeurs et des 
retraités. Il est intervenu la 
semaine dernière en faveur de 
militants basques dé i'ETA. 
détenus dans une prison de la 

- Manche, et qui souhaitent être 
graciés. 

Chaque jour, deux cents per- 
sonnes en moyenne viennent frap- 
per à la porté du palacete de la 
rue Eduardo-Dato. Joaquin devra 
bientôt donner son avis sur ta 
LQDE, la nouvelle loi organique 
survie droit à l'éducation, qui 
divise PEspegne comme lé débat 

- sur- renseignement divise la 
France. Le gouvernement socia- 
liste. est prudent à Madrid, mais 
l'Eglise- — qui contrôle -de très 
.larges sccteuradc l'enseignement 
-nr est résolument contre la 

: LOPE._ : Fraga aussi, qui dénonce 
spn _ • 3/icpnslttuiionnaUii ». Joa- 
quin risque peut-être de retrouver 
ses déchirements des années 50„ 

MARCEL MEDERGANG. 


camouflent derrière des associa- 
tions légalement déclarées du 
genre Les amis de la nature. La 
police n'est pas dupe, q.ui sé livre 
à de fracassantes descentes et’ 
ramène dans ses nasses quelques 
illustrations du Gotha ou de la 
Nomenklatura athéniens. 

Alors que le jeu sévit dans les 
coins les plus: reculés -du : pays, 
dans de douteuses arrière-salles, 
dans des sous-sols obscurs pro- 
tégés par des guetteurs, vigilants 
ou dans de calmes et discrets 
petits appartements, les cercles 
autorisés, où triomphent le cotw- 
can et le jacquet, n’ont parfois 
rien à envier à ceux de Las Vegas 


ou de Monte-Carlo. Certains 
d'entre eux, élégants et feutrés, 
comptent de nombreux employés, 
mais leurs Frais .-quotidiens, par- 
fois très, élevés, sont facilement 
couverts par les 10 % prélevés sur 
les mises. Les femmes ont depuis 
longtemps assuré dans ce domaine 
la pleine égalité des sexes. 

Alors que le chemin de fer, le 
baccara, De poker sous ses diverses 
formes et les dés sont interdits 
mais- pratiqués dans la clandesti- 
nité, on estime qu’à Athènes cha- 
cun des cercles ayant pignon sur 
nié voit sé jouer une moyenne de 
1 -million de drachmes par jour. 
Dans les cafés. de la jriace Kolo- 
naki, la chanson de geste des gros 
! pontes fait état de coups fabu- 
leux. : ’’ 

" Enfin, la chronique scandaleuse 
df là capitale faix état de cercles 
particulièrement fermés puisque 
réservés aux travestis ou aux 
■ « sérraités de Lestas ». 

' . Dans toute la Grèce, des cer- 
cles les plus huppés aux plus 
mornes cafés de village, il se joue- 
rait^ chaque soari près de 2 mil- 
liards de drachmes. 

: L'ordre règne dans la plupart 
des cercles, autorisés ou non, 
luxueux ou improvisés. Les tri- 
cheurs sont tenus à l’œil par un 
personnel si violant que, décou- 
ragés, les « professionnels » étran- 
ger&-onl - depuis, longtemps 
renoncé à se. faire une place sous 
le soleil de FHeUade. Les joueurs 
grecs veillent à rester entre eux. 

■••• Consciente des 'ravages et des 
drames, causés par la fièvre du 
jeu, la presse grecque réclame 
inlassablement des « mesures pro- 
pÉÿâlctiqùes » en entonnant ' ja 
triste fîtanie des faillîtes et même 
dés suicides. Les joueurs, comme 
partout, rétorquent que la vie est 
le premier des jeux de hasard, "f; ■ . 

MARC MARCEAU. 
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Étranger 


CORÉE DU SUD 


Le « retour des cerveaux » 


L'une des marques 
1 les, plus probantes 

- du sous-développement est 
[Jé s fuite des cerveaux ». 
clés , cadres et intellectuels 

formés à /'étranger 
ne rentrent /dos 

- dans une patrie où science. 

- technique -, industrie et~. 

. salaires sont i la tra&ie. 

Mais si le pays natal 
a décolle s, 
les cerveaux fugueurs 
reviennent volontiers* . - . . 

• Cas peu fréquent, certes, 
mais <jui est en train 
de se produire à Séoul. " • 

De notre envoyé spécial 

Inchon. — « A bien des égards 
j'ai perdu au change, surtout sur 
le plan financier. Ce qui m’a 
déridé à rentrer, c’est la possibi- 
lité nouvelle de mettre mes 
connaissances au service de la 
Corée du fait des mutations tech- 
nologiques (...), et puis, la fibre 
nationaliste, confuciamste. reste 
. forte chez nous*.. » 

; Entre l’ordinateur qui trône.sur 
son bureau et l'affiche d’un lance- 
ment spatial qui le surplombe, 
M. Young Kook Kang paraît 
rêver un instant. Il regarde la 
neige tomber sur les bâtiments de 
l'usine qu’il dirige et, au-delà, su- 
ie port d’incbon. C’est (Hd que 
partit, il y a trente-trois ««?, l’une 
des offensives américaines pou la 
reconquête du sud de la péninsule 
coréenne occupée par le Nord. La 
zone dëmflxtarisée, symbole de la 
division, est à portée de canon. 
C’est d’ka que M. Kang repart. 
Mais aujourd’hui, s’il rêve, c’est 
plutôt d’offensives industrielles et 
de conquêtes commerciales. 

M. Kang est l’un des 
les (dus remarquables d’un 
mène qui prend ici assez 
d’ampleur pou mériter d’être 
relevé, alors qcH demeure insigni- 
fiant dans tant d’autres pays du 
tiers-monde : le « retour des cer- 
veaux » exDés aux Etats-Unis et 
leu entrée an service de la tech- 
nologie; locale. En Pespêcc, il 
s’agit des .groupes industriels sud- 


coréens, calqués su le modèledes 
trusts nippons — et, comme eux, 
ambitieux, agressifs et prêts à en 
découdre su tonsJes marchés et à 
tous- les créneaux. Beaucoup ont 
comme, notre hôte le cœur coréen 
mais la raison encore califor- 
nienne, des diplômes prestigieux 
plein' les poches et, aussi, par 
esprit pratique «n< doute — sait- 
on jamais ? — un passeport améri- 
cain, 

La «bonne affaire» 
des Allemands 

En 1964,. à vingt-trois ans, 
Young Kook Knwg , jeune ingé- 
nieur diplômé de l’université de 
Séoul, s’embarqua, lesté d’une 
bourse ouest-allemande, pou 
l’Université technique de Berlin, 
oh 3 passa deux R laissait 

derrière lui un pays sous- 
développé, se redressant avec 
acharnement des ruines de la 
guerre et se lançant à coups de 
productions à bas prix à l’assaut 
des marchés étrangers. On fabri- 
quait des chaussures, râectram- 
que n’était même pas à l’horizon 
coréen. 

« Mon séjour en RFA fut une 
bonne affaire », remarque 
M. Kang aujourd’hui. « J'ai 
appris l’allemand et perfectionné 
mes connaissances. Le gouverne- 
ment fédéral a fait un investisse- 
ment à long terme pour la 
modeste somme de 400 marks 
par mois. Maintenant que Je suis 
à un poste de responsabilité* fai 
plutôt tendance à traiter avec les 
Allemands qu’avec d’autres 
Européens. » 

M. Kang partit ensuite pou les 
Etats-Unis, où 3 accumula en 
quelques années plusieurs 
diplômes techniques et un docto- 
rat à l’université Columbia (New- 
York) — Columbia, déjà ! 

Déjà, car, après quelques 
années d’enseignement dans une 
antre université, le jeune Coréen 
— qui avait entre-temps acquis la 
nationalité américaine - fut 
embauché pu l’Agence spatiale 
(NASA) et se retrouva bientôt 
associé.au programme de guidage 
du premier vol de la navette 


Columbia. Voilà qui explique 
l’affiche insolite sur le mu du 
bureau. 

Notre hâte a accepté de rentrer 
pou des raisons que l’on pourrait 
schématiquement résumer à la 
triade Travail - Famille - Patrie. 
Tant pis si son nom disparaît du 
Who f s Who aux Etats-Unis. 
Embauché par le jeune et dyna- 
mique groupe Daewoo (qui tou- 
che â tout, de la chaussure au 
superpétrolier), 3 est depuis 1981 
directeur exécutif du secteur 
industrie lourde, et responsable 
du Centre de promotion techni- 
que où travaillent plus de quatre 
cent cinquante jeunes ingénieurs 
et techniciens. 

Pour cette seule entreprise, une 
centaine d’autres étudient les 
sciences et techniques dans les 
meilleures universités américaines 
(et, plus rarement, japonaises), 
comme des milliers, des dizaines 
de milliers d’autres Sud-Coréens 
aussi studieux qu’ils sont ambi- 
tieux. Aussi les grandes firmes et 
les grandes administrations 
attendent-elles avec anxiété ces 
exilés volontaires ou ces stagiaires 
en service commandé dont les cer- 
veaux valent parfois de l’or. Il fut 
un temps où bien peu rentraient 
La greffe américaine prenait trop 
bien : le faible niveau technologi- 
que sud-coréen empêchait les 
exilés de trouver au pays des 
postes et des salaires correspon- 
dant à leurs qualifications ; enfin, 
la répression et les incertitudes 
politiques jouaient et continuent 
d’ailleurs à jouer, un rôle dissua- 
sif. 

Plus nombreux sont cependant 
aujourd'hui, ceux qui rentrent à 
plein temps ou à mi-temps, en 
« vrais Coréens » (comme 
Mi Kang), ou, en quelque sorte, 
en intermédiaires ayant un pied 
dans chaque «mp et se louant au 
plus offrant. Cette seconde 
variété — souvent des Américano- 
Coréens de la deuxième généra- 
tion, trop américanisés pour pou- 
voir s’adapter au mode de vie 
coréen —, est constituée par des 
chercheurs et techniciens de haut 
niveau qui, après avoir travaillé 
pour les entreprises et les labora- 
toires américains les plus presti- 



gieux, servent désormais les inté- 
rêts des grands groupes 
industriels de Séoul aux Etats- 
Unis. 

C’est le cas du Dr C.W. Nam, 
P-DG de Modem Electrosys- 
tems Inc., filiale H»nt la Silicon 
Valley californienne du premier 
groupe sud-coréen (Hyundai). 
Depuis plusieurs mois, lui et des 
.« dizaines d’autres Américano- 
Coréens mettent sur pied aux 


FRANCHim. 

Etats-Unis - et à la manière japo- 
naise - les réseaux de recherche 
et de collecte d’information des 
groupes qui parient à leur tour, 
par dizaines de millions de dol- 
lars, sur l’électronique. D’une 
façon ou d’une autre, soit par réin- 
sertion dans le tissu national, soit 
en travaillant à distance pour ses 
intérêts, ces cerveaux exilés de 
fraîche ou de longue date appor- 
tent leur contribution à la promo- 
tion du Sud, de son système éco- 


nomique et de son régime 
politique. 

Ce n’est ni la compétence ni 
l’ambition sous-tendue par le 
nationalisme on par d’autres inté- 
rêts plus prosaïques qui manquent 
de part et d’autre. Par exemple, 
pendant que certains Américano- 
Coréens ratissent les vallées cali- 
forniennes du circuit intégré, 
M. Kang fait mettre au point des 
robots maison et travaille, avec 
des subsides gouvernementaux, 
sur un ambitieux projet de TGV 
dont le prototype devrait voir le 
jour en 1985. Il y a un an encore. 
Français et Japonais espéraient 
empocher le marché— On pour- 
rait multiplier les exemptes de 
projets et de succès dus à ces 
retours ou à ces associations dont 
l’élément central reste, d’une 
façon ou d'une autre, de près ou 
de loin l’allégeance nationale. 

Certes, la fuite n’est pas encore 
stoppée, et la Corée du Sud, 
comme les autres pays en voie de 
développement, reste * exporta- 
trice nette de cerveaux ». Mais de 
moins en moins. - Les meilleurs 
de nos talents demeurent aux 
Etats-Unis ». constate nn haut 
fonctionnaire. « Mais, ajoute-t-il, 
un changement notable s'opère. 
En dix ans. la structure économi- 
que a considérablement évolué, le 
style et le niveau de vie aussi Le 
phénomène devrait s’amplifier. » 

Ainsi se constitue peu à peu 
une élite qui, par sa formation 
hybride, peur son appartenance à 
deux systèmes (et parfois â trois, 
car il ne faut pas oublier 
l’influence du Japon), sert simul- 
tanément la promotion des inté- 
rêts de son pays d’origine et ceux 
de son pays d’adoption - ou, plus 
exactement, des groupes multina- 
tionaux qui les emploient d'un 
côté et de l’autre. Ce flux et ce 
reflux des cerveaux renforcent 
avec une vitalité renouvelée la 
synergie industrielle du Pacifique. 
Ou du moins celle de sa partie 
asiatique - Japon. Corée du Sud. 
Taiwan, Hongkong et Singapour, 
- qui garde les yeux fixés sur 
La Mecque universitaire et scien- 
tifique californienne. 

R.-P. PARBMGALfX. 


TANZANIE 


Zanzibar ou le rêve évanoui... 


Il y a vingt ans. 
en janvier 1364, 
une brutale 

c révolution anti-arabe » 
ensanglantait ZanzBsar 
C était le début 
du déclin 

de te Ùe aux épices », 
qui fait désormais partie 
de la Tanzanie . 

Pour une relance. 

elle compte sur le tourisme. 

Hélas I ta magie 

de son nom poétique 

recouvre une réalité 

bien terne. 

De notre envoyé spécial 

Zanzibar. — On vondrait 
encore pouvoir réver, se dire que 
I’» [Je aux épices » et aux mar- 
chands d'ébène n'a pas failli à sa 
légende. Mais, voilà qu’à peine 
débarqué du Fokker d’Air Tanza- 
nie, des immeubles en barres, 
noircis par l’humidité, se dressent 
sur votre route. Une œuvre archi- 
tecturale de pur style stalinien, 
signée par les Alle m a nds de l’Est ; 
elle leur avait été commandée, 
dans les années 70, à une époque 
où le gouvernement local remuait 
ciel et terre pour mettre la popu- 
lation en état de - mobilisation . 
révolutionnaire ». 

• Comment , ce serait ça Zanzi- 
bar ? » Cette * voie triomphale » 
avec ses appartements sa ns eau, 
son linge aux fenêtres, ses réver- 
bères rowUés, ses squares poussié- 
reux et ses fontaines à sec 7 Alors, 
on se raisonne: fl doit bien y 
avoir, derrière cette façade 
hideuse, autre chose qui mérite le 
« coup de cœur ». 

Premières ruelles de la vieille 
ville, banales.ét sans vie. Seuls des 
encadrements de porte sculptés en 
bois de manguier attirent le 
regard. Passage obligé à la cathé- 
drale. repère historique : fe 
maître-autel a été construit sur le 


lieu même où l’on battait les 
esclaves. 

Pour la nostalgie, un dernier 
tour de ville avec le vieil Ali qui 
évoque la belle époque, celle 
d*« avant la révolution » de 1964. 
* Si vous saviez . monsieur ! En ce 
temps-là, il y avait toujours une 
dizaine de paquebots en rade: 
tous les mardis après-midi, 
l’orchestre donnait un concert 
dans le kiosque à musique, face à 
la mer ; l’hôtel Pigalle, tenu par 
une Française, faisait recette. » 

La sanglante révolution de jan- 
vier 1964 a brutalement rompu le 
charme. Beaucoup d’Arabes et 
d’indiens, qui tenaient le haut du 
pavé, ont quitté l*fle sans se le 
faire dire deux fois. Certains se 
sont installés sur le continent ; 
d’autres ont gagné le Proche- 
Orient d’où, jadis, leurs ancêtres 
étaient venus. Maisons abandon- 
nées en ruine. Les demeures du 
sultan sont devenues • Palais du 
peuple » et quartier général du 
parti. Sauver Zanzibar ? 
LTJNESCO s’y intéresserait, 
mais n’est-ce pas déjà trop tard ? 

La mévente 
du cjou de girofle 

Dans un magasin vide, accoude 
à une table, immobile et le regard 
absent, un Indien. Quelques 
heures plus tard, ce même Indien 
dans la même attitude. H n’attend 
plus de clients : 3 est seulement là 
par principe. La rue des bijou- 
tiers, celle des tapissiers, sont 
désertes. Même les épiceries n’ont 
pas grand-chose en rayons. 

Jusqu’à ces dernières années, 
les îüens avaient eu la vie facile 
grâce aux revenus tirés de l’expor- 
tation du clou de girofle. Ainsi, 
7j»n^har a pu s’offrir, en 1974. 
un nouvel aéroport avec une piste 
pour Boeing-707 et le payer rubis 
sur l’ongle. Elle fut même, l’année 
précédente, le premier pays 
d'Afrique noire à posséder sa pro- 


pre chaîne de télévision en cou- 
leurs. 

On ne compte, aujourd’hui, pas 
moins de sept mille récepteurs 
qui, dans les villages sans électri- 
cité, sont branché sur des batte- 
ries de voiture... » Nous ne diffu- 
sons que des programmes 
éducatifs », précise M. Moham- 
med Juma, vice-ministre de 
l'information. 

Chambre à part 

Zanzibar n’a plus les moyens 
financiers de courir plusieurs liè- 
vres à la fois. Le clou de girofle, 
dont elle tire environ 80 % de ses 
recettes en devises, se vend mal 
sur les marchés extérieurs ; 
l'Indonésie, son client tradition- 
nel, s’est mis à en produire et à en 
exporter, le Brésil aussi. Les 
effets d'une diversification des 
cultures - riz, caoutchouc, carda- 
mome — ne se font pas encore 
sentir. 

Lorsque l'argent coulait à flots, 
Zanzibar, qui en disposait à sa 
guise, ne se préoccupait pas trop 
de ses relations avec l’ancien Tan- 
ganyika avec lequel elle avait 
fusionné, en avril 1964, pour for- 
mer la Tanzanie. Elle s'accommo- 
dait de ce mariage de raison qui 
préservait - ce qui était essentiel 
à ses yeux — son autonomie finan- 
cière et, de surcroît, ses institu- 
tions politiques. 

Alors qu’à son tour elle est 
prise dans des turbulences écono- 
miques, nie — cinq cent mille 
habitants — en vient naturelle- 
ment à penser que, si elle avait la 
maîtrise totale de son destin, les 
choses suivraient un autre cours. 
Si les fliens se voyaient reconnaî- 
tre le droit à l’autodétermination, 
il est certain qu’à une très large 
majorité ils se prononceraient 
pour l'indépendance. 

Les Zanzibarites reprochent à 
leurs compatriotes du continent 
de tout monopoliser à leur profit, 
ce qui, en période de vaches mai- 



gres, leur paraît insupportable. A 
commencer par la distribution des 
bourses. « Le partage est trop iné- 
gal ». se plaint-on ici en évoquant 
la création d’une université insu- 
laire. 

Plus grave le problème que 
pose l’aide étrangère. Pour 
l’heure, tout se passe par l’inter- 
médiaire du ministère des 
finances de l’Union. • Nos dos- 
siers sorti mal défendus », assure 
un haut fonctionnaire. Zanzibar, 
qui n’ignore rien de la déplorable 
image de marque de la Tanzanie 
auprès des bailleurs de fonds, vou- 
drait pouvoir traiter directement 
avec ces derniers, leur faire com- 
prendre qu’elle mérite leur 
confiance. 

Les îüens mesurent l’intérêt 
qu’ils ont, par les temps qui cou- 
rent, à marquer leur différence 
avec - ceux du continent », à 
« faire chambre à part ». 

Avoir leur propre drapeau qui, 
au sommet des mâts officiels, 
marquerait, à la vue de tous, leur 


Zanzibar. 

différence ? Trop peu. Profiter de 
la mise en forme définitive de la 
Constitution provisoire pour en 
modifier certains articles ? L’idée 
des « trois gouvernements - - un 
gouvernement de l’Umon qui en 
« coifferait » deux, Vun à Dar- 
Es-Sala&m et l’autre à Zanzibar 

- fait son chemin. Des consulta- 
tions sont en cours à ce sujet. « La 
majorité de la population est très 
favorable à cette réforme ». 
affirme M. Juma. 

Moustiques et tradition 

Entre autres cartes, Zanzibar 

- quatre hôtels, trois cent cin- 
quante chambres, vingt mille visi- 
teurs par an - veut, aujourd’hui, 
jouer celle du tourisme puisque 
son nom chante dans l’imaginaire 
collectif. Une mission de l'Organi- 
sation mondiale du tourisme s’est 
rendue sur place en juillet pour un 
premier - tour de piste ». Le Club 
Méditerranée n’aurait pas été hos- 
tile â l’idée d’y bâtir un village, 
mais la perspective de voir de 


• gentils membres - sud-africains 
le fréquenter aurait fait reculer 
les autorités tanzaniennes. Reste 
sur les rangs le groupe hôtelier 
français ACCOR avec un projet 
de trente-trois bungalows sur la 
plage de Mangapwani. 

D’ici là, nie aura-t-elle été 

• démousiiquee » ? Les Etats- 
Unis vont sy employer en finan- 
çant un programme quinquennal 
de lutte contre la malaria. S’ils y 
réussissent, il faudra ensuite vain- 
cre l’hostilité croissante des tradi- 
tionalistes musulmans qui souhai- 
tent maintenir Zanzibar à l’écart 
de toute ■» pollution touristique ». 

Zanzibar, ou le rêve évanoui. 
Qui, à l’avenir, saura, aussi bien 
que le vieil Ali. parler à l’imagina- 
tion, donner à penser que, malgré 
les apparences, il n’y a pas 

• erreur sur la marchandise ». 
que !’• île aux épices - n’était 
peut-être pas, sans remonter très 
loin dans le temps, une 3e tout à 
fait comme les autres ? 

JACQUES DE BARRIN. 
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Étranger 


LE VOYAGE DE M. ARKHIPOV A PARIS 

Un responsable important, 
mais de second rang 

De notre correspondant 


Moscou. - Les Soviétiques n'ont 
pas jusqu’ici donné beaucoup 
d’éclat à ia relance des relations 
avec la France, marquée par J’ani- 
vêe à Paris, dimanche 29 janvier, 
pour une visite de cinq jours, de 
-M. Ivan Arkhipov, premier vice- 
président de l'URSS. Us attendent 
de voir quel accueil lui sera réservé 
dans la capitale française. 

En dépit de - divergences de 
mes - (non précisées), » le déve- 
loppement des relations franco- 
soviétiques dans divers domaines 
peut jouer un râle important dans 
le renforcement de la paix dans le 
monde et de la confiance en Eu- 
rope écrit l'agence soviétique. 
Elle fait référence au voyage à 
Moscou, en novembre dernier, de 
M* Edith Cresson, ministre du 
commerce extérieur, et insiste sur 
les possibilités de coopération éco- 
nomique. Elle mentionne en parti- 
culier l'intérêt de l’URSS pour la 
technologie française dans les do- 
maines des équipements pétroliers 
et des composants électroniques, 
ainsi que dans le secteur agro- 
alimentaire (1). 

L’accent est mis sur (es avan- 
tages matériels que la France pour- 
rait trouver à améliorer ses rapports 
avec l'URSS. Le déficit des 
échanges commerciaux entre les 
deux pays, dû aux achats croissants 
de gaz soviétique par la France, 
pourrait être maintenu dans les li- 
mites du raisonnable si certains pro- 
jets industriels Français en URSS 
aboutissent. 

M. Ivan Arkhipov, qui est essen- 
tiellement économiste, vient à Paris 
rappeler ce fait élémentaire. Sa car- 
rière a été fondée sur une double 
chance : être parvenu aux responsa- 
bilités politiques à l'occasion du 
XVIII* congrès en 1939. donc après 
les grandes purges staliniennes, et 
avoir travaillé dans la région de 
Dniepropetrovsk, en Ukraine, au 
moment où Leonid Brejnev s’y trou- 
vait lui-même. M. Arkhipov, qui est 
né en 1907, appartient donc, 
comme l'actuel président du 
conseil, M. Tüchooov. à ce « groupe 
de Dniepropetrovsk » formé par 
tous ceux qui ont lié leur destin à 
celui de Brejnev quand ce dernier 
était premier secrétaire de cette ré- 
gion. 

Le vide créé par les purges stali- 
niennes dans les hautes sphères du 
parti et de l’Etat le propulse très 
jeune, comme bon nombre de mem- 
bres de sa génération, à des fonc- 
tions élévées. En 1943. il est 


nommé vic&- ministre de la métallur- 
gie non ferreuse, un poste important 
puisqu'il touche à des produits 
(aluminium, cuivre, titane) essen- 
tiels à l'effort de guerre soviétique. 
11 occupe jusqu'en 1953 diverses 
fonctions dans les ministères 
chargés de la métallurgie. 

Sa carrière connaît alors une 
sorte de ralentissement : de 1933 à 
1957 il est conseiller économique à 
l'ambassade d'URSS à Pékin. En 
1958, il devient premier vice- 
président du Comité d’Etat pour les 
relations économiques extérieures. 
En mars 1974, S est nommé vice- 
président du conseil des ministres 
(il y en a généralement une dou- 
zaine). 

Ce n’est qu’en 1976 qu’il devient 
membre titulaire du comité central 
du PC, auquel il avait adhéré en 
1928. En octobre 1980, il est 
nommé premier vice-président du 
conseil. 

M. Arkhipov occupe un rang 
élevé dans la hiérarchie gouverne- 
mentale puisqu'il partage le titre de 
premier vice-président du conseil 
avec MM. Gromyko, le vétéran de 
la diplomatie soviétique, et Aliev. le 
« jeune homme • (il n’a que 
soixante ans) venu d’ Azerbaïdjan, 
que l'on dit très proche de M. An- 
dropov. Mais, au sein du parti, il 
passe naturellement après les titu- 
laires et les suppléants du bureau 
politique et après les membres du 
secrétariat. Parti et Etat confondus, 
il vient au mieux en vingt- 
cinquième position. 

Cela ne l’empêchera pas d'être 
reçu mardi par M. Mitterrand, 
après avoir vu lundi M. Cbeysson et 
M”* Cresson. M. Arkhipov devait 
egalement déjeuner mardi avec 
M- Mauroy et rencontrer MM. Fa- 
bius et Delors, avant de partir on 
province mercredi et jeudi visiter 
notamment une usine de la Thom- 
son à Angers et une usine de 
Rhône-Poulenc près de Lyon. 
M. Arkhipov devrait regagner Mos- 
cou le 3 février. 

DOMINIQUE DHOMBRES. 


Document 

8 LA LETTRE D’ADAM MICHNIK AU MINISTME DE L’INTÉRIEUR DE VARSOVIE 

« Ce n’est pas moi qui suis emprisonné 
c’est la Pologne » 


(1) Le déficit des échanges s'est 
élevé à 4 milliards de francs en 1983, 
après avoir atteint 8 milliards l'année 
précédente, au détriment de la France. 
De grands projets sont en cours de né- 
gociation, comme l’ exploitation d'un gi- 
sement de gaz à Teugiz. Cependant, la 
question des crédits est loin d’être ré- 
glée, bien que les Soviétiques aient ac- 
cepté à {'automne dernier que (es 
contrats soient rédigés en dollars. 


LA FIN DE LA VISITE DE M. CHEYSSON A BERLIN-EST 

« Plus les choses sont difficiles avec un pays 
plus il faut avoir de rapports avec lui » 


Berlin (AFP). - M. Claude 
Cheysson a achevé, vendredi 27 jan- 
vier, une visite de deux jours à 
Berlin-Est par un entretien avec 
M. Honecker, secrétaire général du 
Parti communiste est-allemand 
(S ED) et chef de l’État, ainsi 
qu’avec M. Siopb. chef du gouver- 
nement Le ministre français des re- 
lations extérieures a insisté sur le dé- 
veloppement spectaculaire des 
relations entre la France et la RDA 
ces derniers mois, avec notamment 
huit visites de ministres de part et 
d'autre en un an : « // n'y a pas de 
pays d’Europe de l’Est, a-t-il dit, 
qui ail faii un effort comparable 
pour bâtir, construire, animer une 
relation plus intense. » Assurant 
que la France ne Fera. « rien qui ne 


que _ _ 

travaille la main dans la main 
avec Bonn, M. Cbeysson s’est dit 
« très frappé » de la « véritable in- 
quiétude nucléaire » qu’il a consta- 
tée en RDA comme en RFA et de la 
» concentration de l’inquiétude en 


matière de guerre sur le seul pro- 
blème de l’Europe ». 

Commentant sa visite devant les 
journalistes, M. Cheysson s’est en- 
core dit « catégoriquement opposé à 
la tentation d un certain nombre de 
dirigeants américains qui est d’iso- 
ler, de confiner, de boycotter ceux 
qu’ils considèrent comme des repré- 
sentant du maL Plus les choses sont 
difficiles avec un pays, plus il faut 
avoir des rapports avec lui », a-t-il 
dit 

Vendredi aussi, M. Cheysson a 
inauguré le Centre culturel français 
installé sur la grande avenue U nier 
den Linden. Qualifiant de « tout à 
fait significatif » le fait que la 
France soit le premier pays occiden- 
tal à ouvrir en RDA une institution 
de ce genre, il a indiqué que Paris 
avait reçu des assurances •con- 
formes aux actes signés à Helsinki 
et à Madrid » sur le fonctionnement 
du Centre, notamment en ce qui 
c onc erne le libre accès des visiteurs 
et 1a libre consultation de la presse 
française. 


SELON LA PRESSE DE WASHINGTON 

Les sous-marins soviétiques 
renforceraient leurs activités 
au large des côtes américaines 


Washington (AFP). - Les ser- 
vices de renseignements américains 
ont enregistré, ces derniers jours, 
une recrudescence * inhabituelle » 
de l’activité des sous-mari os soviéti- 

Ï ues au large des côtes des Eiats- 
ihis, qui pourrait être Liée au dé- 
ploiement des euromissiles en 
Europe, écrit le Washington Post, 
vendredi 27 janvier. 

Le quotidien, qui cite des respon- 
sables des services de renseigne- 
ments américains, indique que la se- 
maine dernière • jusqu'à sept 
sous-marins, dont deux a un modèle 
rarement aperçu aussi foin de 
l’URSS, encadraient le continent - 
(nord américain). 

, En temps normal, ajoute le Post, 
I Union soviétique ue maintient 
qu'un ou deux sous-marins lanceurs 


de missiles balistiques au large des 
côtes est et ouest des Etats-Unis. Il 
s’agit notamment de submersibles 
de type DeJta-2, porteurs chacun de 
seize missiles balistiques SS-N-8. de 
7 800 à 9 100 kilomètres de portée. 

D’autre part, selon l’autre quoti- 
dien, Washington limes, des sous- 
marins de la classe Victor-3. équipés 
de missiles de croisière SS-N-21, 
pourraient opérer à partir de la base 
cubaine de Cienfuegos, au sud-est 
de La Havane. Le SS-N-21 est un 
nouveau missile de croisière d’une 
portée de l'ordre de 3 000 kilomè- 
tres, précise-t-on au département de 
la défense. 

Le Pentagone $c refuse pour le 
moment à confirmer ce renforce- 
ment de la présence sous-marine so- 
viétique dans la région. 


D faut de sérieuses raisons 
pour préférer la prison à l’exil, la 
souffrance à l’humiliante 
absence. Adam Michnik est Fun 
des prisonniers politiques polo- 
nais les plus connus, l’un de ceux 
auxquels le pouvoir a expressé- 
ment proposé de quitter le pays : 
comme la plupart de ses amis 
l’ont déjà fait - qu'ils soient 
anciens membres du KOR 
(Comité de défense des 
ouvriers) ou dirigeants de Soli- 
darité, - il a rejeté cette 
- offre • (le Monde du 3 jan- 
vier). Pour plus de clarté, il a 
écrit, à la fin de l’année dernière, 
une longue lettre au général 
Kiszczak, le puissant ministre de 
l’intérieur du général Jaruzelski, 
en lut demandant de la lire * le 
soir de Noël • .■ un texte de défi, 
d’insulte parfois, un texte éton- 
nant quand on songe aux posi- 
tions respectives de Fauteur et 
du destinataire. 

Le prisonnier explique 
d’abord, après quelques remar- 
ques caustiques, à quel point la 
proposition du pouvoir souligne 
la sujétion totale de la justice et 
l'absurdité de l’acte d'accusation 
formulé contre lai et ses pairs 
(ils risquent dix ans de prison 
pour • ûcrivtitï ayant pour but 
de renverser par ta force le 
régime socialiste *)■ 

Michnik rappelle ensuite les 
avantages que tireraient les gou- 
vernants d'un départ des prison- 
niers pour l’exil : salir l'image 
des opposants dans l’opinion, 
• montrer au monde que vous 
êtes des libéraux pleins de 
noblesse et nous des chiffres 
sans caractère ». Pouvoir dire 
aux Polonais : » Voyez, même 
eux ont capitulé, même eux ont 
cessé de croire à une Pologne 
démocratique et libre. » 


«Avifis, vous voulez 
ikhs abaisser» 

* Et surtout, poursuit Mich- 
nik, pour améliorer l’image que 
vous vous faites de vous-mêmes, 
pour pouvoir pousser un soupir 
de soulagement et vous dire : ils 
ne sont pas du tout meilleurs 
que nous. Car ce qui vous 
inquiète, c’est qu’il existe des 
gens dont l’idée de la Pologne ne 
soit pas liée à celle d’un fauteuil 
ministériel, mais à celle d’une 
cellule de prison ; des gens qui 
préfèrent passer les fêtes en 
détention préventive que sur la 
Côte d’ Azur— » 

Voilà où Michnik voulait en 
venir : faire honte à son geôlier, 
lui donner une leçon de patrio- 
tisme et de morale, tenter de 
l'entraîner sur un autre terrain 
que celui de la politique ou de la 
police, lui rappeler, sans peur du 
ridicule, qu’Û existe des valeurs 
aussi simples que le bien et le 
mal : c’est ce qu'il entreprend de 
faire dans la seconde partie de sa 
lettre, que nous citons icL 


« Vous n’ arrivez pas à nous 
comprendre, car. pour nous 
comprendre, vous devriez — ne 
serait-ce qu’un instant — entre- 
voir la vérité sur vous-mêmes. 
La vérité, c'est-à-dire que vous 
êtes des salauds assoiffés de 
vengeance et dépourvus d’hon- 
neur ; que vous avez enterré 
depuis longtemps ce qu'il pou- 
vait y avoir de correct en vous, 
au cours de vos luttes intestines, 
brutales et malpropres, pour le 
pouvoir. Et c’est pourquoi, avilis 
vous-mêmes, vous voulez nous 
abaisser à votre niveau. 

* Eh bien non ! Ce plaisir. Je 
ne vous le donnerai pas. Je ne 
connais pas l’avenir, et je ne sais 


de la matraque, tirer sur des 
ouvriers, interroger les prison- 
niers et prononcer des condam- 
nations infamantes. Je suis heu- 
reux de m’être trouvé du bon 
côté : parmi les victimes, et non 
parmi les bourreaux. Mais si 
vous compreniez cela, vous ne 
me ferlez pas des propositions 
aussi bêtes qu’indignes. 

< C'est ça la conscience » 

• Dans la vie de chaque 
homme, général, vient un 
moment où pour dire simple- 
ment : ceci est noir et ced est 
blanc, il faut payer très cher. Ce 
petit être le prix de la vie. payé 





pas du tout s’il me sera donné de 
voir la victoire de la vérité sur le 
mensonge, et de Solidarité sur 
l’actuelle dictature anti- 
ouvrière. Mais pour moi, géné- 
ral. la valeur de notre combat ne 
réside pas dans ses chances de 
victoire, mais dans la justesse de 
la cause au nom de laquelle 
nous avons entrepris ce combat. 
Que mon geste de refus soit 
l'une de ces petites briques sur 
lesquelles s’édifient l’honneur et 
la dignité dans ce pays dont vous 
faites chaque jour le malheur. 
Qu'il soit une gifle pour vous, 
marchands de la liberté des 
autres l 

» Pour moi. général, la prison 
n’est pas une peine qui me tou- 
che particulièrement. Cette nuit 
de décembre 1981 [proclamation 
de l’état de guerre, plusieurs mil- 
liers d’arrestations], ce n’est pas 
moi qui ai été proscrit, c’est la 
liberté ; ce n’est pas moi qui suis 
aujourd’hui emprisonné, c’est la 
Pologne. Pour moi, général, la 
vraie peine, ce serait de devoir, 
sur votre ordre, espionner, jouer 


A travers le monde 


Arabie Saoudite 

DES ARMES AMÉRICAI- 
NES. - Le Pentagone a informé 
le Congrès américain de son in- 
tention de vendre pour 119 mu- 
tions de dollars de missiles anti- 
chars Maverick à l'Arabie 
Saoudite, pour 159 millions de 
dollars de missiles de défense an- 
tiaérienne Sparrow et pour 
63 millions de dollars de 
véhicules-ateliers pour blindés à 
l’Egypte. • L’Arabie Saoudite a 
besoin de ces missiles pour 
constituer une réserve de guerre 
de soixante jours pour ses avions 
F-5 affectés à la lutte antichar », 
précise le Pentagone. - (AFP.) 

Comores 

MORT DE MOHAMED 
AHMED. - L’ancien coprési- 
dent des Comores, Mohamed 
Ahmed, est décédé, vendredi 
27 janvier, d’une crise cardiaque 
â Anjouan, à Fige de soixante-dix 
ans. Ancien député à l’Assemblée 
nationale française, il avait pré- 
paré, avec M. Abdallah, le coup 


d’Etat du 13 mai 1978 qni ren- 
versa le régime d’Ali Sowb. Les 
deux hommes avaient alors 
détenu conjointement la prési- 
dence du gouvernement jusqu’en 
octobre 1978. Mohamed. Ahmed 
avait, alors, abandonné la politi- 
que pour se consacrer h ses 
affaires. - f Reuter.) 

El Salvador 

• ASSASSINÂT D’UN DEPUTE 
D’EXTREME DROITE. - Un 
député de l'Alliance républicaine 
nationaliste (ARENA, extrême 
droite), M. Arnoldo Fol, a été as- 
sassiné, vendredi 27 janvier, près 
de San-Antonio-Abad. Trois in- 
connus ont tiré sur lui C’est le se- 
cond député de F ARENA à être 
assassiné après le meurtre, en 
1983, de René Barrios Anaya, 
membre du directoire de l’As- 
semblée constituante saJvado- 
riense. - (AFP.) 

Guatemala 

• TENTATIVE DE COUP 
D’ÉTAT CONTRE LE GÉNÉ- 
RAL MEJIA. — Le gouverne- 


VIOLETTE LE QUÈRÊ. 


sur les contreforts .de la Cita- 
delle [de Varsovie, lieu d’exécu- 
tion à l'époque de Foocupation 
tsariste [NDLRJ, derrière tes 
barbelés de Sachsenhousen 
[camp nazi] ou les barreaux de 
Mokotow [prison de Varsovie]. 
A ce moment-là. général, le pro- 
blème principal n'est pas de 
connaître le prix à payer, mais 
de savoir si le blanc est blanc et 
le noir. noir. 

• Pourcela. lt faut garder une 
conscience (~.j. Il existe en ce 
monde deux choses, apprenez-le, 
général, dont l’une s’appelle le 
mal, l’autre le bien. Alors . 
sachez-ie, mentir, ce n’est pas 
bien, trahir, c’est mal, emprison- 
ner et tuer, c’est encore plus 
mal. Qu’importe que cela puisse 
être utile , cela n’est pas permis u. 
Ouf, général, cela n’est pas .' 
permis. Qui s'y oppose? Qui. le 
permet, l’interdit? Général, on 
peut être un puissant ministre de 
l’intérieur, avoir derrière sol juin 
puissant empire qui étend sa 
domination de l’Elbe à Vladi- 
vostok. avoir au-dessous de soi 
toute la policé du pays, des mU- 


ment du général Mejia a fait 
échec à une tentative de coup 
d'Etat fomentée par plusieurs of- 
ficiers récemment limogés, ata 
fait savoir fes services de sécurité 
de la présidence, le vendredi. 
27. janvier. Les comploteurs, 
réunis à Miami, avaient, engagé 
des mercenaires pour assassiner 
le général Mejia. D’autre part, un 
commando deTORPA (Organi- 
sation révolutionnaire du peuple 
en armes) a attaqué Je palais pré- 
sidentiel avec des grenades. Les 
assaillants ont pu s'enfuir - 
[VP1, Erfoprtnsa) . 


Inde 

» BOMBE DANS UN CINÉMA : 
TROIS MORTS. - Trois per- 
sonnes ont été tuées et vxqgt au- 
tres blessées, vendredi- soir 
27 janvier, par l'explosion d’une 
bombe dans un cinéma à Jalon- ' 
d#r, dans FÊtat du , Pendjab, où 
des groupes sikhs rivaux- se sont 
durement combattus. Le même 
jour, des partisans de dirigeant» 
politiques sikhs rivaux se sont 


lions d’espions el des millions de 
zlotys pour acquérir des pisto- 
lets, des canons à eau. des sys- 
tèmes d’écoute et aussi des indi- 
cateurs ou des journalistes 
rampants : et voici que son de 
l'ombre un inconnu qui vous dit : 
«Cela, tu ne le feras pas.» C’est 
ça la conscience. 

» Cette lettre vous semblera 
sans nul doute une nouvelle 
preuve de ma stupidité. Vous 
êtes habitué aux requêtes obsé- 
quieuses. aux rapports de 
police, aux dénonciations. Et c et 
homme qui est entre vos mains . 
un homme livré aux tracasseries 
de vos subordonnés, aux accusa- 
tions de vos procureurs, aux ver- 
dicts de vos Juges, cet homme 
vous parle de là consc ience . 

» Impudent, pas vrai? 

w Pourtant, aucune réaction 
de votre part ne pourra m’éton- 
ner. Je sais que je paierai cher 
cette lettre, et -que vos subor- 
donnés essaieront de me faire 
pleinement apprécier toutes les 
ressources du système carcéral 
d’un pays en train de construire 
le communisme. Je sais aussi 
que je suis lié par te devoir de 
vérité ■ 

» Cf est pourquoi je ne vous 
demande rien. Sinon une chose : 
réfléchissez. Pas sur mon sort - 
moi , je supporterai peut-être les 
inventions successives de vos 
colonels et de vos commandants. 

. » Mais réfléchissez à vous- 
même. Pensez, quand vous serez 
à la table de fête, le soir de 
Nofl, qùe vous devrez rendre 
compte un Jour de vos actes. Que 
vous devrez répondre des viola- 
tions du droit. Les victimes de 
l’Injustice et de l'humiliation 
vous présenteront F addition. Et 
ce sera un moment dangereux. 
Je vous souhaite de savoir rester 
digne, à ce moment-là. Et de 
faire preuve/de courage. Ne 
faites alors-pas comme vos col- 
lègues des équipés [dirigeantes] 
précédentes, ne dites pas que 
vous ne seriez pas. Car cela 
n éveille pas la pitié, non, seule- 
ment le mépris-. 

. » Moi-mème, je souhaite que. 
comme fai pu. à Otwock. aider 
à sauver la vie de quelques-uns 
de vos subordonnés f i ). je 
puisse aussi être là au moment 
où. vous serez en danger, et vous 
aider vous aussi. Que je sache , 
une fois encore, être du côté des 
victimes, et non parmi les bour- 
reaux. Mime si vous deviez 
continuer à me détenir en prison, 
et continuer à vous étonner de 
ma stupidité > 

ADAM MICHNIK. 


- (1) Dans la naît du 7 as 
8 mai 1981, Adam Michnik avait 
réussi à ramener , le calme dans nue 
; foule surexcitée .qui faisait le siège 
d’un commissariat de police d’Orwock, 
petite ville proche de Varsovie; où 
deux” jeunes 'gens étaient . détenus. 
Assisté de phùieujs militants de Soli- 
darité, n avait aussi pu faire Obérer les 
deux jeunes gens. 


violemment affrontés à l’aide 
d'armes à feu, d'épées et de 
lances à l’intérieur du principal 
sanctuaire sikh, le temple d’ci 
d’Aznrrtsar. (AP). - 


Italie 

• LE PARLEMENT AP- 
PROUVE LES PRINCIPES 
DU NOUVEAU CONCOR- 
DAT. — La Chambre des dé- 
putés italienne a approuvé â une 
large majorité, le vendredi 
27 janvier, tes principes selon les- 
' quels le gouvernement de M. Bel» 
ixno Coud souhaite -conclure 
bientôt' un nouveau concordat 
avec le VatiatmDeitx jours aapa- 

. revaut, au .Sénat, une résolution 
présentée par la majorité avait 
. étéapprouvée par 1® partis de la 
coalition(moifls te Parti libéral 
.’ qui s’est abstenu) et par lé Parti 

• communiste, traditionnellement 
favorable au concordat. La signa- 
ture du nouveau concordat pour- 
rait ainsi intervenir le mois pro- 
chain. - (AFP.) 
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France 


La «deuxième gauche»... penche-t-elle à droite ? 


La * deuxième gauche » bouge 
encore. Mieux : alors qu’on la 
disait moribonde, éclipsée à la fois 
par l’expérience de la gauche, 
qu’elle ne conduit pas, et par le 
regain de la droite, qui lui prend 
ses idées, elle serait aujourd’hui 
sur le point -de « casser la bara- 
que ». La « deuxième gauche » ? 
Ce vocable - qui, & Kii seul, tra- 
duit le renoncement à l'hégémo- 
nie.- désigne ceux qui ont tenté 
de rénover la gauche de l'inté- 
rieur, en se réclamant d’une 
culture autogestionnaire. Ceux-là 
se sont reconnus dans le discours 
de M. Michel Rocard (1) et dans 
la pratique -de la CFDT. Cette 
«deuxième gauche», donc, est 
plus communément dénommée 
« fausse gauche », tant par le 
PCF que par le PS, qui, a contra- 
rio, représenteraient la vraie gau- 
che. 

Un événement a permis & cette 

• fausse gauche », sans l’appoint 
de laquelle il n’y aurait pas de 
gauche du tout à l’Elysée, de 
resurgir, et avec elle l’éternel 
soupçon : «deuxième gauche »... 
penche, voire pense, à droite. Cet 
événement, ce fut, et c’est tou- 
jours, faffaire Talbot. 

Le 10 janvier, au lendemain de 
son entrevue avec M. Pierre Mau- 
roy, M. Edmond Maire définissait 
ainsi le véritable adversaire de la 
CFDT dans le conflit Talbot : 

■ Une culture dominante , disait- 
il, qui plonge loin dans le tré- 
fonds de la pensée de nombreux 
dirigeants économiques et politi- 
ques. » M. Maire expliquait : 

• La monarchie dans l’entreprise, 
la dictature sur le prolétariat et 
le jacobinisme politique ont entre 
eux (.~) plus de points commuta 
que ne le laisseraient penser leurs 
divergences, quand U s’agit de la . 
place attribuée aux travailleurs 
dans te processus sle décision. » - 

Ces propos du secrétaire géné- 
ral de ut CFDT n’étaient pas seu- 
lement une manière de rendre la 
politesse ; ils étaient surtout 
comme un signe de ralliement 
adressé aux tenants de la 
«deuxième gauche». Tentative 
d’un dirigeant en difficulté pour 
se tirer d'affaire ou vrai débat de 


fond? M.' Jacques Delors avait 
répondu, dès le ? janvier, en 
exprimant au comité directeur du 
PS sa compréhension vis-à-vis de 
la CFDT. M. Jacques Julliard 
dénonce, dans le Nouvel Observa- 
teur, le mépris avec lequel la 
CFDT serait traitée par le pou- 
voir. M. Michel Rocard se tait. 

Quelques jours plus tard, 
cependant (le 16 janvier à 
France-Inter), le même M. Maire 
reprenait ses distances et décri- 
vait la « deuxième gauche » 
comme .« un concept dangereux », 
susceptible de « mêler indistincte- 
ment des responsables politiques 
et des responsables syndicaux », 
ajoutant : * Si la deuxième gau- 
che était je ne sais quelle volonté 
d’opposer une autre gauche à la 
gauche _ ce serait une impasse. » 

Plutôt que de tenter de suivre 
les évolutions du secrétaire géné- 
ral de la CFDT, mieux vaut 


s’interroger sur le sort de ce cou- 
rant de pensée : est-il en voie de 
dispersion ou a-t-il une chance de 
se perpétuer? 

Le constat aujourd’hui est, en 
apparence au moins, négatif, tant 
les pôles unificateurs de la 
« deuxième gauche » paraissent 
asséchés. Le pôle politique, on l’a 
dit, est silencieux. Parée que la 
stratégie de M. Rocard le conduit 
à ne rien dire ou faire qui puisse 
porter ombrage à l’ambition qu’il 
nourrit de gagner la confiance du 

S résident Le pôle syndical est 
epuis son échec aux élections 
aux caisses d'assurance-maladie, 
soumis à des contradictions spec- 
taculaires, dont les termes sont 
connus : les tenants du réalisme, 
de la rigueur, de la modernité, 
sont devenus ceux du « zéro licen- 
ciement ». Contradictions au 
moins aussi fortes que celle de 
M. Marchais qui, quelques jours 
plus tard, disait oui aux restructu- 
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« LETTRE À MES ENNEMIS DE CLASSE » 

DE JEAN-MARIE DOMENACH 

La colère d’un déçu du socialisme 


Ancien directeur de la revue 
Esprit. mifitant de nombreuses 
causes qui ont fait l’honneur de la 
gauche - et particulier en faveur 
des droits de l'homme, - Jean- 
Marie Domanach a rompu avec 
celle-ci au moment même où ses 
amis décidaient de rejoindre te 
combat de François Mitterrand : 
lors des Assises du soôaSsme de 
1974. U eut alors le sentiment 
que les vainqueurs de cene 
alliance ne seraient pas les rraTv- 
tants des « forces vives » qui fai- 
saient tour entrée dans ta vieifle 
maison socialiste, mais les politi- 
ciens archaïques qui les attiraient 
pour mieux les étouffer. 

Deux ans après f arrivée des 
socta&sres au pouvoir, il n'a pas 
changé d’avis. Tout oe qu'il a vu 
et entendu n’a fait que te confir- 
mer dans l'idée que le gauche 
désormais ne représentait plus le 
progrès, mais ta ■ régression ». 
é Le pré te ndu changement n'est 
pas une avancée, mais un recul, 
écrit-3. même si sur quelques 
points le pouvoir a promulgué des 
réformas valables. * 

La première pièce du procès, 
c'est évidemment l'accord avec 
les communistes, représentants 
en France du mal absolu qu'est te 
Totalitarisme soviétique. Dans 
r union avec le PC. te gauche a 
perdu son honneur. Elle s'est dis- 
créditée. * La prétendue union de 
la gauche ne peut aboutir qu'à /a 
dérision de la gauche, à la confu- 
sion mentale et à la démoraBsa- 
uon des citoyens, a 

Mais le procureur Jean-Marie 
Domenadi ne s'en tient pas à cet 
anticommunisme banal. Le Para 


socialiste n'est pas davantage 
épargné. S'accrochant A des 
théories du cfix-neuvième siècle, il 
se fait le défenseur du corpora- 
tisme et de la bureaucratie. Son 
sectarisme, sa prétention ridicule 
A détenir la vérité et A vouloir tout 
régenter, entretiennent la sclérose 
intellectuelle et politique du pays. 
Son obsession ouvriériste le rend 
aveugle aux évolutions sociales. 
Sa manie égalitariste et son cuite 
cte l'Etat protecteur alimentent 
r inertie et bloquent les initiatives 
hvfividueJles. Bref, il est temps de 
libérer le socialisme des socia- 
listes, d'en finir avec une tradition 
débilitante et de donner A la 
France des idées et une pratique 
politique accordées aux défis de 
notre temps. 

Il arrive à ce réquisitoire de 
faire mouche. On est souvent 
emporté par la passion exigeante 
avec laquelle l'auteur presse les 
hommes au pouvoir de préciser 
leurs desseins, de tfire la vérité, 
tf affronter franchement les pro- 
blâmes de r époque, de cesser de 
ruser. Certains des arguments 
présentés avec rudesse retiennent 
l'attention: la place de l'Etat 
dans la vie sociale et cultureHe, 
les rapports entre le collectif et 
l'individuel, entre le politique et 1a 
culture moderne, le rôle de l'his- 
toire dans l’idéologie. Et sa féroce 
critique du style de Mitterrand ne 
manque pas de justesse. 

Mais, en même temps, la vio- 
lence polémique, F outrance de 
l'attaque, paralysent la réflexion 
et enlèvent à la démonstration 
une bonne part de son efficacité. 


Même ri on admet volontiers que 
des erreurs ont été commises, on 
a peine à croire A la noirceur du 
tableau qui nous est peint, sous 
l'effet d'une colère où entre une 
bonne pert de dépit amoureux. 
Pauvres socialistes I Ils sont 
soumis A une . volée d’accusations 
ri rédhibitoires et souvent si 
contradictoires qu'on a rapide- 
ment compris que, quoi qu’ils fas- 
sent, ils ne trouveront jamais 
grâce aux yeux de notre intrai- 
table censeur. 

Malgré les appels au dialogue 
qui percent dans les dernières 
pages du livre, cette adresse A la 
gauche est bien la confirmation 
d'une rupture. L’aêleurs idéologi- 
que où se situe Jean-Marie Dome- 
nach, après avoir renvoyé dos à 
dos libéralisme et socialisme, est 
sans doute un lieu solitaire et loin- 
tain agréable au philosophe. Maïs 
on voit mal l’usage que pourront 
en fs ira les r ennemis de classe » 
qui sont sommés de le rejoindre. 
Ceux-ci auront en particulier du 
mal à se laisser convaincre que, 
comme le soutient Fauteur en 
citant Hayek, l'Intervention de 
l’Etat pour réduire les inégalités 
ne peut mener qu'à la tyrannie, et 

que x le concept de justice sociale 
a servi de cheval de Troie à la 
pénétration des totalitarismes ». 
Drôle de façon de discuter que de 
demander A son interlocuteur 
d’abandonner ce qui est sa raison 
d’être... 

FRÉDÉRIC GAUSSE N. 

* Lettre à mes ennemis de 
classe, de Jean-Marie Domenach. Le 
Seuil. 197 pages. 6S F. 


rations industrielles à condition 
qu'elles ne produisent pas de chô- 
mage. 

Le pôle intellectuel, enfin, se 
disperse. Les uns se replient sur 
un libéralisme classique et rejoi- 
gnent la droite ou ses franges ; les 
autres jugent que la « deuxième 
gauche » a épuisé son rôle histori- 
que ; d'autres enfin persistent et 
signent. 

A la trappe? 

Caractéristique de la première 
évolution est la parution du der- 
nier livre de Jean-Marie Dome- 
nach. Cette Lettre à mes ennemis 
de classe, décrite par l'éditeur 
comme un pamphlet * véhément 
et affectueux » contre la gauche, 
est véhémente mais certainement 
pas affectueuse, ni même charita- 
ble. 

Ii porte ses attaques à un 
moment où la revue Esprit, qu'il a 
longtemps dirigée et qui avait 
conservé une tonalité critique 
depuis le début du septennat de 
M. Mitterand, se rallie au chef de 
l'Êtat par la plume de son direc- 
teur, Paul Thibaud. Ce qui a 
séduit Paul Thibaud, c’est bien 
sûr la vision Est-Ouest du chef de 
l'Êtat; c'est aussi le réalisme et 
* le choix du pragmatisme ». 
Dans le même mouvement, le 
directeur d 'Esprit signe ce qui a 
pu apparaître comme une forme 
d'enterrement de la «deuxième 
gauche », lorsqu'il affirme notam- 
ment : « La seconde gauche rêvait 
de renvoi des problèmes de la 
société civile ; mais où sont les 
capacités d’une société civile 
assommée par la crise ?... Qu’on 
■ le veuille ou non, l’Êtat fait 
retour. » Et l’Êtat aujourd’hui, 
c’est M. Mitterrand. 

« A la trappe, la deuxième 
gauche», demande et s'indigne 
aussitôt Jacques Julliard avant de 
répondre que cette «deuxième 
gauche» veut être, comme le 
deuxième sexe, » l'avenir de 
l’autre ». 

Un tremplin 

Tel n’est certes pas l’avis des 
communistes. Tel n'est pas, non 
plus, le point de vue dominant des 
socialistes. 

Si la « fausse gauche • est ainsi 
dénoncée, c'est parce qu’elle peut 
être aussi bien l'horizon de la gau- 
che que celui de la droite. Il y a, 
dans l'idéologie libérale-libertaire, 
un point de rencontre objectif. II 
n’est que lire les thèses d’Yves 
Cannac. pour se convaincre que 
nombre de thèmes de la 
« deuxième gauche » — méfiance 
à l’égard de l’Etat et confiance 
dans la créativité de la « société 
civile » - nourrissent la réflexion 
d’une hypothétique « deuxième 
droite ». S’ajoute à ce libéralisme 
culturel une autre passerelle avec 
la droite qu'est la critique, à la 
faveur de la crise, de l’Etat- 
Providence. 

Dès lors, comment éviter, selon 
le souhait de Jacques Julliard, 
que la « deuxième gauche » 

« serve de tremplin » à la 
deuxième droite ? Si l'on s'en 
tient au livre de Jean-Marie 
Domenach, il est clair que l'on 
retrouve tous les arguments qui 
nourrissent la plupart des discours 
de la droite d’aujourd'hui, depuis 
le catastrophisme économique 
jusqu’à la « guerre civile larvée - 
que nous connaîtrions parce que, 
c’est bien connu, la gauche - par 
nature - divise, alors que la 
droite rassemble. 

Mais si l’on revient aux revues 
Esprit et Intervention, qui sont les 
meilleurs véhicules des idées de la 
«deuxième gauche», il est non 
moins clair que celle-ci reprend 
ses distances avec la droite. Les 
animateurs d 'Intervention 
(MM. Jacques Julliard et Patrick 
Viverct) donnent dans cette revue 
les premiers éléments d’une criti- 
que forte du néo-libéralisme, qui 
masque le plus souvent un néo- 
conservatisme : c’est vrai aux 
Etats-Unis, comme dans la 
Grande-Bretagne de M™ That- 
cher. En France, l'opposition, à 
son tour, prend ce chemin. Certes, 
le tournant n’est pas encore vrai- 


ment pris. Cependant la réflexion 
des idéologues de l’opposition et 
les premières moutures de leurs 
programmes sont aussi sûrement 
dépendantes des thèses de Frie- 
drich Hayek (2) que les thèses de 
la gauche le furent, un temps, du 
marxisme. Or le libéralisme selon 
Hayek fait de la justice sociale un 
mythe, et des conquêtes de la 
démocratie autant d'éléments 
d'une vaste machinerie bureau- 
cratique. 

Sur ces deux terrains. les bar- 
rières idéologiques sont tombées. 
Trois ans d’exercice du pouvoir 
par la gauche ont en effet permis 
à la droite de réhabiliter certains 
thèmes. Il y a là, en même temps 


que l’effort nécessaire pour redon- 
ner aux rapports sociaux une 
place centrale dans le débat, une 
occasion de se distinguer que la 
» deuxième gauche • ne doit pas 
manquer. 

JEAN-MARIE COLOMBANI. 


(1) L’expression ■ deuxième gau- 
che « est le titre d’un livre d’Hervé 
Hamon et Patrick Rn rman (Ramsay, 
éditeur). Au congrès de Nantes du PS, 
ea 1977, M. Rocard avait distingué 
entre les • deux eu hures • qui nourris- 
sent la gauche, l’une productivité, éta- 
tiste et jacobine. Faune autogestion- 
naire et décentralisatrice. 

(2) Friedrich Hayek, prix Nobel 
d'économie en 1974, est le théoricien le 
plus en vue du courant néo-libéral 


M. THIBAUD : 
vive le pragmatisme ! 


La revue Esprit consacre un nu- 
méro spécial à l’expérience de la 
gauche au pouvoir. San directeur 
Paul Thibaud se félicite, dans un 
éditorial intitulé » Le choix du prag- 
matisme ». que • pour une fois, en 
France, la politique bouge ». » Le 
changement, ajoute- il. ne consiste 
pas à appliquer un plan ou un pro- 
gramme, mais résulte d'une déci- 
sion pratique, en apparence 
conjoncturelle : celle d'affronter 
l'époque, de faire face à la crise 
f ... ) la gauche a cessé de autocélé- 
brer. elle essaie de gouverner. » 
Paul Thibaud décrit ensuite le * re- 
tournement pragmatiste » du gou- 
vernement. qu'il impute à un chan- 
gement d’attitude du chef de l’Etat, 
et encore que - si la gauche ne pro- 
duit pas sa propre culture du pou- 
voir, elle perdra le pouvoir ». • La 
faiblesse de la droite, écrit-il. c'est 
de se contenter d'un antiéiatisme 
réactif et. pour le reste, de se repo- 
ser sur les mécanismes du mar- 
ché. » Paul Thibaud conclut : » Les 
transformations que subirait une 
gauche qui. dans sa masse, ferait la 
mue qu ‘elle engage au sommet met- 
tent en cause l'opposition canonique 
première f deuxième gauche, en 
même temps qu’elles supposera des 
changements organisationnels. La 
première gauche a combiné l'ex- 
pression des frustrations sociales 
avec une identification utopique et 
envieuse à l'Etat que l'on prendrait 
en main. La seconde gauche rêvait 
d'espaces de liberté, de renvoi des 
problèmes à la société civile. Mais 
où en sont les capacités d'une so- 
ciété civile assommée peur la crise ? 
Ses réactions propres seraient plu- 


M. JULLIARD : 
fausse sortie 

Dans la dernière livraison de ta re- 
vue Intervention, qu'il dirige, 
M. Jacques Julliard, dont l'éditorial 
est intitulé : « La fausse sortie de la 
deuxième gauche ». écrit notam- 
ment : • Ne le nions pas : la période 
est difficile. Il nous faut tout à la 
fois témoigner de notre solidarité 
avec l'ensemble de la gauche : qui 
donc comprendrait que. dans les 
traverses actuelles, nous prenions 
nos distances avec elle ? Mais qui 
aussi nous pardonnerait de paraître 
prendre des distances à l'égard de 
nos Idées, quand l'événement est en 
train de nous donner raison, et je 
crois bien aussi, à sa façon, le prési- 
dent de la République ? La 
deuxième gauche, je ne sais si elle 
est un idéal. Mais je suis sûr qu 'elle 
est. fondamentalement, conversion 
au réel, invention d'une culture po- 
litique. 

- Nous sommes en crise, c'est 
vrai. Depuis que le P.C.F. marmotte 
des patenôtres autogestionnaires et 
qu’une certaine droite fait sa chatte- 
mire libérale, nous souffrons d'une 
crise d'identité. Nous sommes 
comme ces saints dont on se répartit 
les reliques. Un orteil ici. un tibia 
là-bas. Cest dire que le cadavre de 
la deuxième gauche bouge encore. 
C’est dire que la crise des idées réa- 
listes. associationnistes et amiauto- 
ri ta ires est une crise de croissance. 

« La vérité, c’est que. loin d’avoir 
perdu la partie. la gauche antiauto- 
ri taire et autogestionnaire n’avait 
jamais au cours de sa longue his- 
toire tant marqué de points qu’au 
cours de la dernière période. 


tôt régressives, à l’italienne. N’y a- 
t-il pas grand danger à les accompa- 
gner? Qu’on le veuille ou non. 
l’Etat fait retour, mais un Etat plus 
exigeant que tutélaire, qui répond 
moins et interroge plus. 

» Les organisations de la gauche 
(partis et syndicats) sont mal pré- 
parées à répondre, tant elles restent 
marquées par la pratique et la 
culture de la revendication. Le PS 
vit dans le chloroforme. La CFDT, 
en réaction, veut sans doute en faire 
trop; elle mêle discours gestion- 
naire et pratique syndicale, qui res- 
tent incompatibles. Ainsi, hors les 
cabinets ministériels et quelques 
cercles discrets, la gauche gestion- 
naire n'a pas vraiment de point 
d'appui public ; elle reste une prati- 
que de l'ombre ou de la pénombre. 
On peut imaginer pourtant que. re- 
trouvant l'inspiration « moder- 
niste • des clubs des années 60 
(mais U faudrait un mouvement 
plus large et diversifié I. s'expri- 
ment de manière autonome les pra- 
ticiens affrontés aux défis économi- 
ques. sociaux, techniques dû 
moment. 

• Si ce pôle de l'expérience de 
gauche était enfin représenté, la 
dialectique de la protestation et de 
la gestion pourrait repartir et la 
gauche se refaire, paradoxalement, 
par une » professionnalisation » de 
la politique, par une résurgence de 
l'esprit de réforme dans les lieux 
mêmes où se font sentir le plus les 
exigences Impérieuses de la crise. » 

★ Esprit : - La gauche, expérience 
faite ■ , n° 1 2, 1 983, 46 F. 19. rue Jacob - 
75006 Paris. 


D’abord parce que tes réalisations 
les plus incontestables et les plus 
durables de ce pouvoir portent in- 
contestablement sa marque. Je rite, 
presque au hasard : la décentralisa- 
tion, les lois Auroux. la réduction' 
des inégalités. Ceux qui accusent 
aujourd'hui la deuxième gauche de 
ne pas avoir de programme ne font 
que trahir leur propre absence 
d’imagination sociale. Ensuite 
parce que minoritaire à l'intérieur 
de la gauche institutionnelle, la 
deuxième gauche, avec ce qu 'elle re- 
présente. est désormais indispensa- 
ble à la formation d'une majorité de 
gauche, et le sera toujours davan- 
tage. Sérieusement. vo.yi?r-vouj 
Quilès et Marchais gagner demain 
tout seuls les élections ? Enfin 
parce que intellectuellement, les 
idées dont la deuxième gauche a 
constitué l'épi centre sont les seules 
à empêcher l'écart entre la société et 
l'Etat de se creuser dangereuse- 
ment. 

- Je veux bien que deuxième gau- 
che soit une expression ma! choisie : 
qu'autogestion soit un terme à 
consonances polémiques, et société- 
civile un concept un peu vague. Je’ 
veux bien que la ÇFDT soit souvent 
aujourd’hui à contre-courant, que 
Rocard n'ait pas que des amis ' 
parmi ses camarades. Mais je ne 
voudrais pas oublier que la 
deuxième gauche est comme le • 
deuxième sexe : l’avenir de 
l'autre. - 

* Intervention ir 7. Nov.-Dcc. 1983- 
Janvier 1984. 37. rue de ta Chaussce- 
d'Amiii - 75009 Paris. 55 F. 




France 


Les hommes du président 


M. Jean-Claude Colliard 
Le grand mamamouchi 

M. Jean-Claude Colliard, né le 15 mars 1946 & Paris. 
Adjoint de M. André Rousselet, puis son successeur, le 29 juillet 
1982» au poste de directeur de cabinet du président de la Répu- 
blique. Professeur agrégé de droit public et de sciences poli- 
tiques, doyen de fe) facilité de droit de Nantes de 1980 à 
1982 U). 


(t est barbu et universitaire, 
choses à peu prés inadmissibles 
pour l'adversité politique. Il est 
pur produit des facultés de droit, 
chose â peu près impensable 
pour un homme de gauche. 

Dans cette galerie de portraits 
de la jeune garde élyséenne. 
Jean-Claude Colliard, homme 
massif, tiendrait donc volontaire- 
ment le tête d'un Placide ironi- 
que. De ce grand chambellan 
affable et souriant on soupçonne 
volontiers que. s'il endosse par- 
fois sous les lambris dorés la 
tunique rutilante du grand 
mamamouchi, c'est pour mieux 
rire, d'un grand rire intérieur, du 
défilé des courtisans er de la 
quête des flatteurs. 

L'homme tranquille, au 
contact du pouvoir, s'est forgé 
visiblement un cynisme tran- 
quille. Et cela lui permet assuré- 
ment de n'étre pas tout à fait 
dupe. Ni de lui-même ni des 
autres. C'est là un grand avan- 
tage que de ne point prendre sa 
propre situation pour une source 
permanente d'émerveillement et 
les couloirs de l'Elysée pour une 
propriété privée. 

Ses amis - et ils sont nom- 
breux - disent de lui que Jean- 
Claude Colliard dispose de deux 
atouts essentiels : son intelli- 
gence et sa modestie. Si tel est 
le cas — et pourquoi en douter, 
— alors on comprend mieux que 
ce militant socialiste ait su éviter 
les raccourcis fâcheux. Cet 
homme-là n'a de temps à perdre 
ni avec le sectarisme ni avec le 
dogmatisme gratuit. Question de 
tempérament sans doute, d'effi- 
cacité assurément. 

Jean-Claude Colliard est de 
l'équipe Mitterrand, dans 
l'équipe Mitterrand. Et depuis 
assez longtemps — 1970 pour 
connaître les règles du jeu. ou tes 
limites du hors-jeu, pour s'inté- 
grer parfaitement dans un 
groupe, soudé par l'amitié. « Les 
marques, dit-il. sont prises 
depuis suffisamment longtemps 
pour qu'il n'y ait pas de concur- 
rence. » 

L’amitié au sein de l'équipe, la 
fidélité à Français Mitterrand. 
Deux defs et une troisième peut- 
être ; une conviction politique qui 
d'ailleurs étaye probablement la 
fidélité. Jean-Claude Colliard est 
homme dB gauche, profondé- 
ment. Pai * tradition familiale ». 
Par la t lecture assidue » dans sa 
jeunesse du Monde et du Canard 
enchaîné, eau temps évidem- 
ment, plaisante-t-il à peine, oir le 
Monde était à gauche m. Par 
choix surtout, et non pas un 
choix opportuniste d’un bon 
wagon futur, l'adhésion plutôt au 
travers d*un homme, à des idées 
et à une stratégie. 

Ce trait est caractéristique de 
toute une génération venue à 
François Mitterrand, par la 
séduction peut-être, par la 
conviction pius encore. Ce qui 
évita, là aussi, le temps perdu, et 
les errements d'une adhésion qui 
serait simplement confite 
d* admiration ou promise à n'être, 
le pouvoir venu, que courti- 
sanerie. 

Jean-Claude Colliard fait donc 
partie de cette génération mitrer- 
rsndisre des année 70, ce qu'on 
pourrait appeler la « génération 
d'après ». rassemblée dès cette 
époque. Juriste, fils de juriste, il 
aurait pu se satisfaire d'une car- 
rière universitaire plutôt bien 
engagée : professeur agrégé de 
droit public et de sciences politi- 
ques à trente-quatre ans, doyen 


de la Faculté de droit de Nantes 
de 1980 à 1982, membre du 
conseil d'université de 1975 à 
1981. Jean-Claude Colliard avait 
assurément un avenir, sans souci. 
Mais il avait aussi des idées. 
Sympathisant du PSU 
jusqu'en 1968. ou plutôt jusqu'à 
ce que 1966 tomba dans ce qu'il 
appelle IV illusion gauchiste », le 
militant Colliard aura du mal à se 
« retrouver » dans un parti socia- 
liste en pleine mutation. Il doute 
de la capacité d’Alain Savary â 
a réformer la vieille SFIO ». U 
doute de Michel Rocard e très 
prisonnier, à l'époque, des orien- 
tations gauchistes ». Il rêve 
comme beaucoup d’autres, d’une 
union de la gauche. 

Vint la rencontre avec Fran- 
çois Mitterrand, organisée en 
novembre 1970 par une amie 
commune. Er le début d'une rela- 
tion intellectuelle qui deviendra, 
avec le temps, relation de c fidé- 
lité. de complicité politiques » et 
même dV affection ». Jean- 
Claude Colliard, assistant 
d'André Haurioli at de Maurice 
Duverger à la faculté de droit, 
adhère â la Convention des insti- 
tutions républicaines. 11 travaille 
avec d'autres, « uns équipe de 
quatre ou cinq grouiilots » à la 
préparation du congrès d'Epinay, 
à l'élaboration - dans sa partie : 
fie droit constitutionnel et les 
sciences politiques » - du pro- 
gramme commun de gouverne- 
ment de ta gauche, dans le sil- 
lage du premier secrétaire du PS. 

Il se lance, derrière lui, en 
campagne pour les élections 
législatives de 1973. servant, 
dit-il en riant. <r à moitié de 
secrétaire-confident et de 
cocher ». Bref, il est apprécié, 
entre au cabinet de François Mit- 
terrand, et au comité directeur 
du PS, jusqu'en 1979 après le 
congrès de Metz. 

Il n’est de carrière sans dis- 
grâce. apparente ou réelle. Elle 
viendra, plus apparente que 
réelle. Peut-être parce que Jean- 
Claude Colliard a refusé l'obsta- 
cle en refusant de se présenter 
aux élections législatives, pour 
ne pas commettre d'entorses à 
des amitiés anciennes. Ce refus 
provoquera ce qu'il appelle t un 
petit froid entre eux ». 

Ou plutôt un petit éloigne- 
ment. Mais Jean-Claude Colliard 
restait bien dans le c paysage » 
de François Mitterrand, dons 
l'écheveau patiemment tissé des 
gens 6 utiliser le moment venu. 
En 1981. le rappel venait, l’invi- 
tation à guerroyer pour François 
Mitterrand, président, après tant 
de rudes batailles menées au 
couteau à l'intérieur du PS. 

L'homme entra donc en cam- 
pagne. A sa manière, qui est pro- 
bablement celle, féroce, des 
fausses rondeurs. Et le 1 1 mai, 
lors d'un pèlerinage commun sur 
la tombe de Georges Dayan, 
grand ami du premier et solide 
protecteur du second, le prési- 
dent de la République demandera 
à Jean-Claude Colliard de se join- 
dre à l'antenne présidentielle. 
Cette fais-là, il ne refusera point. 

PIERRE GEORGES. 


fl) Le Monde publie une série 
de portraits des principaux collabo- 
rateurs du chef de l'Etau Dans scs 
éditions précédentes, il a présenté 
MM. Erik Arnouli, Jacques Attali 
(le Monde du 25 janvier). Jean- 
Louis Bianco (le Monde du 26 jan- 
vier), Alain Soubli) (le Monde du 
27 janvier) et Michel Charasse 
(le Monde du 28 janvier). 


M. Barre : pour «le pluralisme 
de l’enseignement » 


Eu annonçant qu'il ne pourrait 
■ s'associer physiquement • à la 
manifestation "de l'enseignement 
catholique prévue ic 29 janvier à 
Lyon, M. Raymond Barre a invité 
les Français à « se mobiliser, en 
dehors et au-delà de foute position 
politique ou partisane, pour défen- 
dre le pluralisme de renseigne- 
ment ». 

L'ancien premier ministre, député 
du Rhône, conseille d’autre part aux 
responsables de l’enseignement 
catholique de « ne pas se laisser 
enfermer dons une parodie de négo- 
ciation qui sert de couverture à la 
méthode du fait accompli ». Aux 
maîtres de l’enseignement privé, il 


demande * de ne pas se laisser 
séduire par l'offre de fonctionnari- 
sation volontaire qui leur propose 
un faux choix: une gestion des 
emplois et des personnels par les 
syndicats de l'enseignement public 
ou une totale marginalisation ». 

• Le Sénat et la Corse. - La 
commission des affaires culturelles 
du Sénat a décidé, le 25 janvier, 
d’envoyer en Corse une - mission 
d'information « chargée d'étudier 
les conditions dans lesquelles ont été 
relatés par les émissions régionales 
de FR 3 les événements survenus 
récemment dans lHe. 


L’EXAMEN DU PROJET DE LOI SUR LA PRESSE A L’ASSEM BLÉE NATIONALE 

M. Fillioud envisage une « reconnaissance législative » 
du secret professionnel des journalistes 


L'Assemblée nationale a adopté, dans la nuit du 
vendredi 27 au samedi 28 janvier» Tartide 2 du projet 
de loi sur la presse, définissant le champ d’ûppliea- 
tû» du texte. 

EUe a confirmé que les publications des partis 
politiques seront concernées. Les députés conunu- 

l’ occasion d’un long débat sur 


[listes se sont abstenus sur cet article qui a été adopte 
par 284 voix (PS) contre 163 (RPR, UDF). Enfin de 
matinée, vendredi, l’article premier avait aussi été 
voté d « ns la rédaction proposée par le gouvernement, 
m?!*, cette fois, par l’ensemble des élus de la majo- 
rité, l'opposition le repoussant. 


Vendredi, 23 heures sonnantes : 
après trois jours, ou presque, de dis- 
cussion sur les articles du projet de 
loi sur la presse, l'Assemblée vit un 
petit événement. Un amendement 
est adopté. C'est le premier à bénéfi- 
cier d'un tel traitement. Parmi les 
trois cent trente-deux qui ('avaient 
précédé, certains avaient été retires, 
d'autres, plus systématiquement, 
repoussés, ils émanaient, il est vrai, 
de l’opposition, alors que celui-ci 
était proposé par la commission des 
affaires culturelles. 

Tout au loug de la journée, les 
députés RPR et UDF avaient, en 
effet, continué sans faiblir â appli- 
quer la stratégie des jours précé- 
dents, c’est-à-dire à multiplier les 
amendements : dix-huit pour citer, 
un par un, les principaux dirigeants 
du groupe Hersant et ainsi manifes- 
ter qu'iû sont directement visés par 
le projet ; six pour supprimer, dans 
le deuxième alinéa de l’article 2. la 
notion de groupement de fait une 
vingtaine pour exclure du champ 
d’application de ta loi la presse des 
partis politiques, etc. Et ils avaient 
continué à dénoncer » la mainmise 
de l’Etat sur l’audiovisuel ». 

Ce débat a quand même permis 
d'aborder - sérieusement - un pro- 
blème dont la récente actualité vient 
de rappeler l’importance, celui de la 
protection, pour les journalistes, du 
secret de leurs sources. Sa nécessité 
figure dam divers textes déontologi- 
ques de la profession mais n’est pas 
reconnu par la législation française. 
M. Alain Madelain (UDF, Ille- 
et-Vilaine), par trois amendements, 
tenta de Cy faire entrer. ML Georges 
Fillioud, secrétaire d’Etat aux tech- 
niques de la communication, recon- 
nut que le problème était - sérieux, 
grave ». maïs, ajouta-t-il, » trop 
grave pour être traité incidemment 
par le biais d’un amendement ». 
Considérant que l'on peut - parfai- 
tement envisager d'apporter une 
réponse législative à cette ques- 
tion ». ü annonça qu’il l’avait fait 
mettre à l’étude dans ses services 
» depuis des mois ». maïs, précisa- 
t-0, • je ne peux m'engager dovort- 
tage -, car - il ne s'agit que d'une 
réflexion personnelle, et le débat n'a 
pas eu lieu au sein du gouverne- 
ment ». 

L’Assemblée préféra suivre 
M. Alain Richard (PS, Val-d'Oise), 
lequel refusa » une telle Improvisa- 
tion législative ». plutôt que 
M. Alain Peyrefitte (RPR, Seine- 
et-Mame). lequel voulait fournir 

aux journalistes « une garantie (...) 
indispensable ». 

La âiscussion de l’article 2, outre 
l'ajout, à l'initiative de la commis- 
sion des affaires culturelles, de la 
notion d'exploitation d'une publica- 
tion pour que soient aussi concernés 
les cas de location-gérance, fut 


la 


situation de la presse des partis poli- 
tiques. 

M. Fillioud précisa tout de suite 
sa position : il n'esi pas possible 
d’exclure formellement les publica- 
tions éditées par les partis politi- 
ques. Mais il rappela que « le 
contrôle visé par la loi ne comprend 
que les moyens matériels et finan- 
ciers permettant d’assurer une 
influence déterminante sur la ges- 
tion ou le fonctionnement d’une 
entreprise de presse ». précisant : 
» Inspirer une équipe rédaction- 
nelle. inspirer le contenu d'un jour- 
nal, ne constitue donc pas un 
contrôle au sens de la foi. • Il 
estima même que la précision que la 
commission souhaitait apporter â 
l'article 20, pour limiter la possibi- 
lité d’enquête de la commission pour 
la transparence et le pluralisme 
créée par ce projet dans le cas de 
journaux édités par les partis politi- 
ques, était » politiquement heu- 
reuse. mais pas juridiquement 
nécessaire ». du fait même de ht 
liberté d'action reconnue par la 
Constitution aux partis politiques. 11 
ajouta qu’exclure la presse des 
partis permettrait de » tourner ta 
loi ». 

Abstention du P.C. 

M. Jean- Jacques Queyranne (PS. 
Rhône), rapporteur de la commis- 
sion des affaires culturelles, fut 
encore pius précis : - Il n’y a aucune 
raison pour que les partis politiques 
soient soustraits aux obligations de 
droit commun qui s'imposent à 
toutes les personnes physiques et 
morales », ajoutant toutefois : - Les 
pouvoirs d'investigation de la com- 
mission pour la transparence et le 
pluralisme se borneront à la vérifi- 
cation des informations fournies, à 
l'exclusion de tout contrôle des acti- 
vités du financement ou des adhé- 
rents des partis ». Ce n'élaît pas suf- 
fisant pour rassurer M. Jacques 
Brunhes (PC. Hauts-de-Seine ) , qui 
rappela que * la presse politique 
est, par nature, une presse particu- 
lière qu’on ne peut pas confondre 
avec la presse marchande. Elle est. 
par définition, pluraliste et transpa- 
rente M. Brunhes maintint donc 
que les publications des partis 
auraient dû être exclues du champ 
d’application de la loi. Comme cela 
n’a pas été le cas. le PC espère obte- 
nir des aménagements plus 
conformes à ses souhaits lors de la 
discussion de l’article 20. relatif aux 
prérogatives de la commission pour 
la transparence et le pluralisme. 

Bien entendu, l’opposition 
s'engouffra dans cette brèche au 
sein de la majorité. M. Madelin, 
mettant le doigt sur la plaie, reprit à 
son compte deux amendements, 
déposés par le PC en commission 
des affaires culturelles, mais que 
celui-ci avait retirés avant la séance 


La préparation des élections 
européennes 


■ M. Pons et la liste commune 
de l'opposition. - M. Bernard Pons, 
secrétaire générai du RPR, s'est 
déclaré, vendredi 27 janvier à Dijon, 
» persuadé de l'impact - de la liste 
d’union que présenteront l’UDF et le 
RPR aux élections européennes, et 
d’un • résultat positif « lors de oc 
scrutin. » Nous pensons que, dans la 
situation actuelle, les intérêts des 
partis et les intérêts personnels doi- 
vent s'effacer devant l'intérêt géné- 
ral». a ajouté M. Pons. 

• M. Lecanuet fait confiance à 
M. Léotard. - M. Jean Lecanuet, 
président de l'UDF, a déclaré, ven- 
dredi 27 janvier à Rouen, à propos 
des prises de position de M. François 
Léotard, secrétaire générai du PR : 
-Je suis confiant dans la détermi- 
nation de François Léotard d'aider 
notre liste d’union. Je ne crois pas 
que mon ami Léotard aille au bout 
de l'idée qui lui est prêtée de consti- 


tuer une liste dissidente. » 
* L'ensemble de nos amis pensent 
que la liste unique constituera une 
dynamique plus forte. Je me suis 
rangé à l'avis de la majorité C'est 
la détermination commune de 
l’UDF qui finira par s'imposer à 
tous. » . 


• Une réaction de l'Humanité. — 
Maryse Delarge écrit, dans l'Huma- 
nité du samedi 28 janvier, à propos 
de l’accord RPR-UDF pour la 
constitution d’une liste commune : 
« Cette fois, le programme commun 
de la droite se résume facilement : U 
s'agit de soumettre encore plus 
notre pays au diktat des multinatio- 
nales, de la RFA. de la Gronder 
Bretagne et. bien sûr. de M. Reagan, 
par le biais d’un parlement euro- 
péen qui pourrait plus efficacement 
imposer au gouvernement de notre 
pays la politique à suivre. » 


RÉALISE CHAQUE SEMAINE 

UNE SÉLECTION HEBDOMADAIRE 

spécialement destinée A ses lecteurs 
résidant A l’étranger 


Exemplaire spécimen sur demande 


publique. Tous deux revenaient, en 
fait, à exclure du champ d’applica- 
tion la presse des partis. Le député 
d’Ille-ct-Vilaine, qui estime 
» qu'aucune limitation ne doit être 
apportée à la publication des partis, 
des associations et des syndicats ». 
demanda donc des scrutins publics 
sur chacun d’eux. Dans les deux cas, 
le RPR et l’UDF les votèrent et le 
PS les repoussa, le PC s'abstenant. 

L’opposition tenta aussi — tou- 
jours sans succès — d'obtenir que les 
membres d'une même famille ne 
puissent être assimilés à un groupe- 
ment de fait, et donc que leurs biens' 
échappent aux règles limitant la 
concentration de' la presse. M. Fil- 
lion d précisa â ce propos : » La 
famille ne constitue pas en elle- 
même un groupement de fait. 
Cependant, si plusieurs membres 
d'une même famille ont des acti- 
vités en commuai, poursuivent un 
intérêt commun. Us peuvent consti- 
tuer un groupement de fait. » Ce 
qui. à l'évidence, vise la famille de 
M. Roben Hersant. . , 

Le RPR et ITJDF critiquèrent 
aussi longuement et vivement le 
« vague » de b notion de » con- 
trôle - contenue dans cet article 2 
pour déterminer les personnes 
concernées par les régies édictées 
par ce projet en matière de transpa- 
rence et de pluralisme. Ils essayè- 
rent vainement de faire apporter 
plusieurs précisions qui auraient soit 
restreint ht portée du texte, soit 
étendu le « contrôle », pour que 
soient limités la participation des 
banques, le rôle des syndicats des 
personnels de l'imprimerie, celui des 
sociétés de régie publicitaire et 
même diverses interventions de 
l’Etat (fixation des prix, détermina- 
tion du régime fiscal, etc.). 

THIERRY BR É HIER. 


Le stylo 
ou le pot 
de colle ? 

L'empressement de l'opposi- 
tion à multiplier les amende- 
ments ne lui permet pas tou- 
jours de veiller aussi 
attentivement qu'il serait sou- 
haitable à la rédaction de ses 
textes. Les journalistes 
s’étaient déjà beaucoup amusé 
à la lecture des amendements 

— retirés avant qu'ils ne soient 

débattus en séance publique — 
qui tendaient à préciser que 
l'Express, Libération, la Croix, 
France-Soir, le Matin, te Figaro 
et le Monde n'êteient pas - des 
publications d'informations 
politiques et générales ». Ils ont 
encore plus apprécié un amen- 
dement de M. Madelin, dont 
l'objectif était de garantir aux 
professionnels le secret de 
leurs sources. Le député UDF 
proposait que « les dirigeants 
de fait ou de droit d'âne entre- 
prise de presse et les journa- 
listes - soient « tenus de ne pas 
révéler les secrets qu'on leur 
confie dans l’exercice de leur 
activité»... ' , . 

M. Madelin souhaitait-il 
que les journaux ne publient 
que les commu n iqués et les 
déclarations ayant un caractère 
officiel ? Commê -si ta profes- 
sion de journaliste ne consistait 
pas aussi - et peut-être surtout 

- à débusquer des » secrets - 
que les uns ou les autres veu- 
lent. peu ou peau, cacher... 
M. Madelin, en tout cas. jugea 
sa proposition » pertinente » et. 
au nom de l'UDF, ' il- demanda 
même, sur cet amendement, un 
scrutin public: L'Assemblée 
exprima un avis différent : par 
332 voix [FS-PCj contre 164 
(RPR-UDF), cette proposition 
fut repoussée . . Les -journalistes 
ne seront donc : pas obligés de 
ranger les stylos pour se borner, 
à l'usage des pots dé collé. 

TR B. 


L’AFFAIRE DES « AVIONS RENIFLEUBS » 

M. Mauroy répond à M. Peyrefitte 


M. Alain Peyrefitte, député RPR 
de Seine-et-Manic, avait posé & 
M. Pierre Mauroy une série de six 
questions écrites à propos de l'atti- 
tude du pouvoir dans l’affaire des 

• avions renifleurs ». L'ancien 
ministre de la justice avait notam- 
ment estimé que le gouvernement 
avait eu une » attitude incohérente » 
& propos de la nature juridique du 
rapport GtqueL 

Sur ce point; M. Mauroy a 
répondu, vendredi 27 janvier, à 
M. Peyrefitte: • Le premier minis- 
tre s'est toujours abstenu de quali- 
fier le rapport consacré à F ERAP. 
Il note toutefois que le rapporteur a 
fait connaître au président de 
l’ERAP ses conclusions. Celles-ci 
ont été, en outre, débattues puis 
approuvées par le conseiller maître 
contre-rapporteur. Elles oui. enfin, 
été arrêtées par ce dernier, te prési- 
dent de la chambre compétente et le 
premier président. Ainsi. ' tes condi- 
tions de son élaboration et de son 
approbation, comme de sa transmis- 
sion à son destinataire, confirent à 
ce rapport, selon la Cour des 
comptes elle-même, le caractère 
d’une communication de la Cour au 
sens des articles 8 et 9 de la loi de 
1967 (1 ). (...) 

» Quant au caractère confidentiel 
de ce texte, c’est le pouvoir exécutif 
qui l’avait imposé.- Le pouvoir exé- 
cutif pouvait, de la mime manière, 
revenir sur cetie 'confidenttallié. 

» En outre, les règles du 

• secret » en usage à la Cour des 

comptes ne sont claires et précises 
que pour les questions ' relevant de 
là défense nationale, ce qui à l'évi- 
dence ne correspond plus à la 
nature des opérations au moment de 
l’enquête. Le premier présidera 

de la Cour des comptes, le procu- 
reur général, et les présidents de 
chambre ont, collectivement, estimé 
que ce ne peut être que par une 
erreur d'appréciation sur la nature 
du document que l'ancien premier 
président a pu s'estimer dépositaire, 
à titre personnel, des exemplaires 
de la communication de la Cour 
tenus en réserve, en raison de son 
caractère secret, où coffre dé la pre- 
mière présidence et non au service 
des archives. » 

M. Mauroy conclut, à l’adresse de 
M. Peyrefitte • 

* (Le premier ministre] demande 
à un ancien garde des sceaux, 
ministre de la jusilce. ee qu’il pense 
de responsables de l’Etat qui. ayant 
connaissance d'un délit, -n en avisent ■ 


pas les autorités judiciaires 7 U se 
demande ce qui -se produirait si. 
pour préserver leur réputation, les 
victimes d‘ escroqueries s’abste- 
naient dorénavant de porter plainte. 
Il s’étonne qu'tut ancien responsable 
gouvernemental, qui a témoigné 
d'un souci, aussi vif de lutter contre 
la délinquance, né partage pas le 
désir du premier ministre de voir 
rechercher et punir les coupables. Il 
s'étonne qu’un ancien garde des 
sceaux n’ait pas. comme lui. le 
- souci de voir enfin mises en œuvre 
les conclusions de ta Cour des 
comptes en ce qui concerne cette 
triste affaire- L'honorable parle- 
mentaire ■ préfirerait-ll. au nom 
d’une incertaine » raison d’Etat », 
laisser impuni un délit et surtout ne 
se préoccuperait-il pas de, savoir où 
sont passées et à quoi ont servi les 
sommes . importantes ■ soustraites à 
l'entreprise ELF-ERAP. • 


(1) PLD.L.R. - Le terme de - eom- 
municatioh de la -Cour ». utilisé â 
propos de U qualification donnée par la 
Cour des comptes au rapport Giquel sur 
les » avions renifleurs * , revient & identi- 
fier ce document -comme un rapport éta- 
bli par Ja.7 Cour des comptes dans le 
cadre de ses activités de contrôle des 
entreprises publiques. Le. terme » com- 
munication » fait notamment référence 
' à l'article & de l'imedcs lois qui régîs- 
. sent le foncrionnêmetiLde la. Cour, (la kû 
' du 22 juin 1967). Cet article 8 dispose : 

« Les observations, tes suggestions - 
d'amélioration ou de réforme portant 
sur la gestiondes services et organismes 
- (contrôlés par la .Cour], font l’objet de 
communications- de la Cour des 
compter aux ministres ou aux autorités 
administrative! compétentes. » 

M. CHIRAC 
ET U PYRAMIDE 
J)U LOUVRE 

M. Jaçquês Chirac. inaire de 
Paris, a expliqué, le 27. janvier, â 
propos de la Triture pyramide du 
Louvre, ce monument en verre de 
dix-neuf mènes de. .haut . qui doit 
prendre place dans la cour Napo-’ 
iéon, qu’ : * 'ti ne uvuyg pas .coavenaç- 
ble qu'un projet _ti 'important . soit- 
envisagé sans avoir pris contact ni - 
avec la Ville rti avec moi-même 
En ce qui concerne là pyra 
■mide (.-..), j'ai vu des photos qui mê- 
me permettent pas de porter 'un 
jugement.» » J'attendrai 
d’avoir, f, J) à tout Je: moûts une. 
maquette », a conclu le maire de 
Pàn&ï 
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Société 


LES QUATRE ARMÉNIENS AUX ASSISES 

L’horreur au cœur 


iSaisîssant spectacle que celui 
d'une cour d'assises qui s'efface 
comme un décor mobile s'esca- 
mote pour un changement de 
scène ; d'une audience de justice 
qui cède la place, poussée par un 
mouvement irrésistfcte, au Tribu- 
nal de f histoire. 

Nous n'assistions plus, ven- 
dredi 27 janvier* au procès de- 
quatre preneurs cTotfcges, nous 
étions au théâtre, à la tâévision 
- un confrère dira aux & Dossiers 
de l’écran an n'importe Opel 
fou où aurait pu se juger un crâne 
surgi des profondeurs de notre 
temps, le génocide arménien. 

Depuis combien d’armées, la 
communauté arménienne de. 
France attendait-elle est instant 7 
Pour certains des rescapés des 
massacres de 1915, vieux mes- 
sieurs à la voix chevrotante, 
venus à Ja barra des témoins revi- 
vre d’effrayants souvenirs 
d'enfance, plus de soixante ans f 
Jamais le rffficite combat des 
Arméniens pour la reconnaissance 
du génocide n'avait bénéficié 
d'une telle .tribune : en cette 
France plus fraternelle, plus sensi- 
ble 91e n’importe quel autre pays 
au malheur de cette communauté, 
le Palais de justice de paris, son 
cadre solennel, un jury qui, «1 
notre nom, faisait apparemment, 
preuve depuis quatre jours d'une; 
rare qualité d'écoute et un prési- 
dent, M. Guy Floch, dont on sen- 
tait à quelques détails, qu'à ne 
refuserait pas complètement 
l’écrasant, ('impossible rôfe 
d'arbitre que les Arméniens 
rêvaient de lui voir jouer. 

Le comité de soutien aux qua- 
tre inculpés, la communauté 
arménienne n'ont, bien sur, pas 
manqué cette occasion-là. Des 
femmes, des hommes, nés au 
début du siècle dans P Empira 
ottoman, survivants d'un géno- 


cide perpétré avant que le mot ait 
pris son sens juriefique, des histo- 
riens, des compagnons de route 
. ont occupé le « plateau » de la 
cour d'assises pour conter, mimer 
parfois, la lente déportation d'un 
peuple, entre 1915 et 1917, vers 
les déserts de Mésopotamie. 

Vingt témoins, venus contre- 
dira la version expurgée d'un his- 
torien turc entendu la veille à 
l'audience, vingt témoins, comme 
si les' Arméniens manquaient 
encore de confiance en une cause 
qui réclame justice depuis près de 
soixante-dix ans, c’était sans 
douta trop. Cinq auraient suffi, 
tant était puissante la force 
d’évocation, évidente la légitimité 
d’une si longue amertume. 

Ce visite rd, par exemple, qui a 
retracé le tragique aller simple de 
sa fa mêle, le long des rives de 
l'Euphrate. Il n'en a réchappé que 
perce qu'il en avait fait le serment 
à sa mère mourante sous les 
coiys et an vertu du strict hasard 
des holocaustes : même surmo- 
tivés, lès bourreaux ottomans 
étaient parfois brouillons. La liqui- 
dation scientifique n'allait être 
inventée qu'une guerre mondiale 
plus tard. 

Honte et souffrance 

L'horreur au ccaur, soixante 
ans après. Des récits heurtés, 
chaotiques, noyés, dont on ne 
agit ait plus, bientôt, tant,- à la 
barre, ces survivants se muraient 
dans leurs souvenirs, que des 
phrases en lambeaux, a Le long 
des routas., des cadavres nus, 
enHés.et pies une odeur... m e Des 
familles s'écharpaient par le sui- 
cida en es jetant dans le 
fleuve... » Celle-ci encore : A 
force- de souffrance et de honte, 
aies miniers de condamnés de 
cette colonne d’Arméniens de 


Oféde étaient devenus indiffé- 
rents. Nous en étions à croire que 
Dieu avait voulu que nous soyions 
massacrés de cette façons. Dans 
la saRe d'audience, bouleversée, 
des dizaines de jeunes. Arméniens 
de France, Français non armé- 
niens, encaissaient sans broncher 
le choc de cette leçon d'histoire. 
Mémoire parlée à l'usage des 
jeunes générations. 

Et puis, voulue, encore, comme 
si la communauté arménienne 
cherchait A multiplier les sym- 
boles qui donneront valeur de 
date è ce procès, la rencontre de 
deux générations. Un geste 
d’apaisement adressé à la société 
française. 

Face aux quatre membres de 
FASALA {Année secrète armé- 
nienne pour la libération de 
l'Arménie} qui illustrent une vio- 
lence qui fait peur à la France, on 
a vu une mère, tout éclairée de 
tendre réprimande, demander à 
ces jeunes gens de a ne plus com- 
mettre (T attentats en France ». 
Veuve du résistant arménien de 
\’e affiche rouge», immortalisée 
par Aragon — a. ..des doigts 
errants avaient écrit sous vos 
photos : Morts pour la France» — 
Méünée Manouchtan s’est adres- 
sée aux inculpés pour leur rappe- 
ler que le président François Mit- 
terrand avait reconnu le génocide 
de 1915. sUn premier pas a été 
fait (...). 1 Gardez l'espoir, ayez 
confiance.» Avant de s'éloigner, 
cette petite femme, malade, 
engoncée dans un, gros manteau 
de laine, qui avait donné à 
l'audience un rare moment de 
grâce, a encore confié, comme 
une mère énervée du souci que lui 
cause sa progéniture, qu'elle 
n'était, a sortie» de son fit que 
a pour regarder dans les yeux, ces 
quatre garçons-là». 

PHILIPPE BOGGIO. 


DU « TOUT-RÉPRESSIF » AU « TOUT-PRÉVENTIF » 
Du bon usage 

de l’ancienne Cour de sûreté de l’Etat 


En bref 

VoxcUhn aaahnBée 
aux coups et blessures 

ML Foussayni Doukara, un ressor- 
tissant malien poursuivi pour avoir 
excisé, en septembre 1982, sa fille, 
Batou, alors âgée de trois mois (le 
Monde des 15 et 16 janvier 1984), a 
été condamné, vendredi 27 janvier, ! 
un an d’ em p ris onnement avec sursis 
par la quinzième chambre correc- 
tionnelle de Paris. Le tribunal a 
estimé que M. Doukara s’était rendu 
coupable du délit de coups et bles- 
sures volontaires sur sa fille. Le 
jugement rejette, cependant, ridée 
de mutilation, fl note que - sons 
doute soucieux de se conformer aux 
traditions de son pays ». M. Dou- 
kara n’erteodait probablement pas 
- causer un préjudice ». 

Cette condamnation est à rappro- 
cher de celle prononcée contre une 
-exciseuse» sénég a l ai se, en 1979. 
Bien que poursuivie pour homicide 
volontaire, elle avait été condamnée 
à un an d'emprisonnement assorti 
d'un surs». 


LA FRANCE 
ENTRE LES OReULES 

L’enquête international* sur 
l’image de la France dans te 
monde, dont nous avons fait 
état dans le Mondé du 28 jan- 
vier. a été réalisée par Gallup 
International pour le compte de 
l'Express, mais aussi pour 
France- Inter, ce que nous avions 
omis de préciser. 

France-inter a. aussi, la 
France entre les oreüles. 


ML Robert Hersant 
débouté à Rouen 

• . Le tribunal con-ectionnel de 
Rouen' a relaxé, le 27 janvier,' 
M ‘ Jean Martin, avocat du Syndicat 
national . des . journalistes (SN J) , 
dans le procès qui l'opposait à 
MM. Robert Hersant et André Au- 
dinot, propriétaire et PDG adjoint 
du Figaro (le Monde dn 2 dé- 
cembre 1983). 

Dans des interviews publiées par 
La revue politique et parlementaire 
et Justice (journal du Syndicat de la 
magistrature), M 1 Martin avait évo- 
qué le procès intenté par le SNJ 
contre M. Hersant pour violation de 
l’ordonnance de 1944 sur la presse. 
Le tribunal de Rouen a estimé que 
les commentaires de M e Maron, 
dans des revues de diffusion res- 
treinte, n’étaient pas susceptibles 
d'influencer les magistrats ni de 
faire pression sur les témoins. 

Un Algérien se tue 
en tentant d 1 échapper 
aux policiers 

Toulouse. — Un Algérien âgé de 
vingt-sept ans, Abdelkader Ben 
FardjaJa, est mon, vendredi 27 jan- 
vier, dans le quartier dn Mîraü, à 
Toulouse, en tombant du neuvième 
étage d’un, immeuble. Interpellé 
récemment par deux policiers îlo- 
tiers, D avait été prié de se présenter 
au commissariat pour signer une 
notification de jugement (une 
condamnation, par défaut, à une 
peine de six mois d’emprisonnement 
par le tribunal correctionnel de Tou- 
louse). Sous prétexte de se munir de 


papiers d’identité. Abdelkader 
demandait aux deux policiers muni- 
cipaux de l’accompagner à son 
appartement. 

. Là, les choses se compliquèrent 
M™ Ben Fardjala descendit télépho- 
ner au commissariat pour avoir des 
éclaircissements. Elle était accom- 
pagnée de l'un des deux üotiers- 
L'autre serait resté devant la porte 
de l’appartement où se trouvaient 
Abdelkader et deux amis. Voulant 
profiter de cette occasion pour 
s’enfuir, Abdelkader enjamba la 
fenêtre et tenta de sauter dans une 
coursive de l'étage inférieur. C'est 
alors que, déséquilibré, il fit une 
chute mortelle d'une trentaine de 
mètres. - (Corresp.) 

LeCasino-ChAdeNice 
vendu aux enchères 

(De notre correspondant régional. ) 
Cannes. - Le Casino-Club de 
Nice a été vendu aux enchères le 
26 janvier devant la chambre des 
criées du tribunal de grande ins- 


Désaffectés depuis deux ans et 
demi, les locaux ae l’ancienne Cour 
de sûreté de l’Etat vont recevoir de 
nouveaux locataires. Ce ne sont pas 
des agents du contre-espionnage que 
le gouvernement a choisi d'installer 
à sa place, ni une cellule de lutte 
contre le terrorisme, mais quatre 
commissions chargées de la préven- 
tion. 

Le 71, rue Saint-Dominique, à 
l'angle du boulevard de La Tour- 
Maubourg, à Paris (7 e ). abrite 
depuis un mois la mission de lutte 
contre la toxicomanie que préside 
M. Franck Perriez. « Monsieur Dro- 
gue» sera rejoint, dans quelques 
jours, par M. Gilbert Bonnemaison, 
vice-président du Conseil national 
de prévention de la délinquance, 
puis par MM. Rodolphe Pesce, pré- 
sident de la commission nationale 
pour le développement social des 


quartiers (ancienne commission 
Dubedoui), et Bertrand Schwartz, 
délégué à l’insertion sociale et pro- 
fessionnelle des jeunes en difficulté. 

» Le hasard malicieux - qui a 
présidé à ce changement, comme dit 
M. Pesce, n'en est pas tout à fait un. 
C'esi l’Elysée qui a veillé, dit-on, à 
cette nouvelle affectation. La Cour 
de sûreté, symbole du « tout répres- 
sif -, cède ainsi la place au - roui 
préventif ». La formule est de 
M. Perriez. M. Bonnemaison, lui. 
insiste sur la • transparence - de sa 
mission, opposée à la juridiction de 
l’ombre quêtait, à ses yeux, la Cour 
de sûreté. Comme le dit 
M. Schwartz, on ne pouvait imagi- 
ner meilleure illustration du - chan- 
gement ». 

B. L G. 


Les commissaires-priseurs 
s’inquiètent des projets de la chancellerie 


Les commissaires-priseurs fran- 
çais ont vivement réagi à l’annonce 
d'un projet de réforme de leur statut 
par la direction des affaires civiles 
du ministère de la justice. A l'appel 
de leur chambre nationale, plus de 
deux cents officiers ministériels de 
Paris et de province sur trois cent 
quatre-vingt-quatorze en exercice 
viennent de se réunir au Nouveau 
Drouot pour examiner les textes en 
question. Sans repousser l’idée d’une 
évolution des lois très anciennes qui 
les régissent. Us ont voté, à l’unani- 
mité, une motion de confiance à leur 
bureau national pour s'opposer au 
projet gouvemementaL 

Le projet prévoit la possibilité de 
création de charges nouvelles selon 
les besoins départementaux, alors 
que jusqu'à présent on numéros 
ciausus empêchait de nouveaux 
venus de s'installer librement Cette 
disposition revient à supprimer le 


tance de Nice pour 4 250 000 F (nos 
dernières édiuons datées 28 jan- 
vier). Cette vente est l’une des sé- 

S ’es de la déconfiture du casino 
— dont l’ancien PDG, Jean- 
Dominique Fratoni, est en fuite de- 
puis avril 1 980. 

En janvier 1979, la banque néer- 
landaise Albert de Bary avait 
consenti au Ruhl un prêt de 5 mil- 
lions de dollars, pour lequel la so- 
ciété d’exploitation du Casino-Club 
- établissement appartenant à 
M. Fratoni - avait apporté sa cau- 
tion hypothécaire à hauteur de 
15 millions de francs. Après la mise 
en liquidation judiciaire du Ruhl en 
janvier 1982, la banque avait saisi 
les immeubles hypothéqués, com- 
prenant notamment le fonds de com- 
merce du Casino-Club- 
Un seul enchérisseur s'est mani- 
festé à l'audience par l'intermédiaire 
d'un avocat niçois. M* Robert Carvi. 
U s’est porté acquéreur en proposant 
seulement 50 000 francs de plus que 
la mise à prix. M e Carvi a refusé de 
révéler l'identité de son client. 

G. P. 


WEEK-END D’UN CHINEUR 


Paris Drooot 

m Samedi -S janvier. - 14 h : Ten- 
dances «icicmpofaiaes. 30 artiste; 
méconnus. (Estimation 500 à 
5 000 F) 

le h : 55 tapis caucasie ns . 

1 1 fa - 1 8 b : Expositions pour les 
vraies du lundi : Meubles, livres, 
fourrures Exiréme-OrieaL 
Ile-de-France. 

• Samedi 28 janvier. - Mantes (à par- 
tir de 10 h) : meubles, bijoux. 
Chartres ( 14 h) ; livres XIX*. 

• Dimanche 29 jamier. — Chartres (a 
partir de 10 h! : hures anciens et mo- 
dernes, revues uiiùques. 

Enghien (14 h 30) : bijoux, linge, 
fourrures. 

1-onuinebtec.u (Ï4 fc) : meubles, ta- 
bleaux. objets d'art. 

Provins (14 ht : timbres pestes 
t France. Monaco. Colonies I 
Rambouillet (14 h 30) ; bijoux, ta- 
bleaux, sculptures onmaTières, meu- 
bles 

Versaüles-Chevju-Lêgcrs (14 bj : 


meubles, tableaux, tapis (14 h- 
15 b) ; tableaux modernes, iithos. 
bronze. 

Ftesfcbi— 

« Dimanche 28' janvier. - Béthune 
(14 h) : meubles, monnaies, argente- 
ries, vins. 

Evreux (14 h 30) : bel ameublement 
ancien. 

Limoges (14 h) : sculptures de 
Hante époque, ivoires, argent. 
Semur-en-Auxoïs (14 h) : tableaux 
iryr dr n w ’ r 

Nancy (14 h) : meubles et tableaux 
anciens. 

Foires et salons. 

• Enghien (95) : antiquaires du Vexin 
- Val-d'Oise - 28-30 janvier. 
Grenoble (38) : salon européen des 
antiquaires — 29-30 janvier. 

Reims (51 ) : dans le cellier Besserai- 
de-Bcllefonâ - antiquités, argente- 
ries. costumes - 27-29 janvier. 
Sannois-sur-Srine (77) ; 40 brocan- 
teurs — 29 janvier. 


La mort libre 


Dans une première lettre, le 
19 novembre 1979, M”* Simone 
Lebret, alors âgée de soixante- 
treize ans, avait fart part de son 
intention de se donner la mort. 
C'était une femme très énergi- 
que. multipliant les activités, 
notamment artistiques. Elle pei- 
gnait. Elle entendait a sa réaliser 
complètement » dons la a vie 
libre ». sa vie. Mais le spectacle 
de ses parents qui a avaient Uni 
grabataires » et mis a respective- 
ment six ans et dix ans à mou- 
rir» lui avait fait prendre cette 
décision irrévocable. 

a Je me suis juré de ne pas 
infliger à la famille une fin 
pareille ». avait-elle écrit. La 
a déchéance » de son père et de 
sa mère kù avait donné a envie 
de hurler ». M™ Lebret, dans sa 
première lettre destinée à être 
posthume, précisait : a J’ai étu- 
dié des livres de toxicologie et 
arrêté mon choix sur une dro- 
gue. » 

Peu après, cette femme de 
tête adhère à l'Association pour 
te droit de mourir dans la dignité 
(ADMD). Trois années passent. 
Elle prépare une croisière qu'elle 
doit faire avec sa fille. Le 
3 décembre 1982. elle reprend 
la plume dans une deuxième let- 
tre à ses enfants. La volonté, la 
fermeté, la résolution n’ont pas 
changé. Au contraire. Sa déci- 


sion, écrit-elle, est a prise depuis 
au moins vingt ans ». Son déta- 
chement est total a depuis long- 
temps ». Elle est a en pleine 
forme ». donne des instructions 
pour son * après-décès » et. sur- 
tout, interdit à ses proches toute 
tentative de réanimation, a C'est 
un ordre », écrit-elle, en ajou- 
tant : a Ne pleurez pas ; tout 
vaut mieux qu'une mère qui 
décline. » Ainsi Simone Lebret se 
donne-t-elle la mort. 

Trois jours plus tard, son 
corps est découvert à son domi- 
cile. Ses fi'les, ses gendres, pour- 
suivent. le 9 mars 1983, l’Asso- 
ciation pour le droit de mourir 
dans la dignité. Dans un juge- 
ment, le tribunal de Paris, pré- 
sidé par M. Pierre Drai, vient 
d’estimer que c’était à ton. a II 
apparaît que la décision de se 
supprimer - libre, réfléchie et 
dégagée de toute incitation 
directe et immédiate - constitue 
te seul élément devant ou pou- 
vant être pris en compte dans 
l'événement accompli le 
3 décembre 1982 ». peut-on y 
lire. Le tribunal a débouté la 
famille de Simone Lebret et l'a 
condamnée aux dépens. Simone 
Lebret s’est donné librement la 
mort. 

L. G. 


AUTOCENSURE 

POLICIÈRE 

Un décret présidentiel paru 
au Journal officiel du 24 décem- 
bre 1983 a accordé, au titre du 
ministère de la défense, la croix 
de chevalier de l’ordre national 
du mérite à M. Claude Florence, 
officier de réserve, assureur et 
gérant de société à Troyes 
(Aube). 

M. Florence fut, jusqu’à sa 
dissolution en jujllet 1932, res- 
ponsable départemental du Ser- 
vice d’action civique (SAC) de 
l’Aube. Une qualité qu'il afficha 
dans un communiqué publié par 
le quotidien l'Est Eclair, le 
11 août 1981. après la tuerie 
d'Auriot, et qu’un rapport de 
synthèse des Renseignements 
généraux (RG) du 17 septembre 
1981 confirme, précisant que 
a toute correspondance ayant 
trait è cette association » arrive 
à l'adresse personnelle de 
M. Florence. 

Le président et délégué régio- 
nal de la Ugue des droits de 
l’homme à Troyes, M. Jacques 
Buka, n' apprécie guère. Il a dit 
son a indignation a à M. Charles 
Hemu, ministre de la défense, 
dans une lettre qu’il vient de lui 
adresser où il rappelle que, se- 
lon la commission d’enquête 
parlementaire sur le SAC. l’un 
des objectifs de l'organisation 
dissoute était de combattre 
a les mouvements de défense 
des droits de l'homme ». 

Mal informé. M. Hemu ? 
Sans aucun douté, puique l’en- 
quête, traditionnelle avant une 
décoration, demandée aux Ren- 
seignements généraux de 
Troyes ne trouva rien de notable 
dans le passé de M. Florence. 
Datée du 27 décembre 1 982 et 
signée du commissaire de police 
dirigeant le service départemen- 
tal des RG, M. Muhr, elle 
conclut : a Conduite et mora- 
lité : bonnes: honorabilité : 
bonne ; attitude au point de vue 
national : correcte ». il est donc 
aussi des cas d'auto-censure 
policière... 

E. P. 


Michel Platmi inculpé 

Après sept de ses anciens coéqui- 
piers (Larios. Lopez, Lacombe. Jan- 
vion. Piazza. Nogues et Farison). 
Michel Platini a été â son tour 
inculpé de • recel d'obus de biens 
sociaux ». vendreci 27 janvier à 
Lyon, par M. Patrick Desmure. juge 
d’instructioa chargé de l'affaire de 
la « caisse noire » des » verts ». 


monopole de résidence qui donnait 
une compétence exclusive aux 
commissaires-priseurs agréés par le 
garde des sceaux. 

De plus, le - droit de présenta- 
tion » serait supprimé, qui consis- 
tait, pour le titulaire d'une étude, à 
proposer un successeur â l’agrément 
de la chancellerie. Cette présenta- 
tion est, en fait, liée à la vente de la 
charge. L'annulation de ce système, 
institué par Louis XIV, conduit à la 
suppression de (a vénalité des 
offices. Cependant, la valeur patri- 
moniale de la clientèle restera prise 
en considération. Quant aux créa- 
tions de charges, elles feraient 
l’objet de nouveaux mécanismes de 
procédure, selon des critères établis 
en concertation avec les professions 
visées par ce - schéma évolutif ». 

La plupart des commissaires- 
priseurs considèrent ces profondes 
modifications de leur statut tradi- 
tionnel comme une atteinte à la pro- 
priété individuelle et à leurs droits 
acquis. La direction des affaires 
civiles se déclare favorable à la 
concertation, mais la menace d’un 
vpte parlementaire à la session 
d'avril inquiète fortement les offi- 
ciers ministériels. La seule annonce 
du projet a déjà fait baisser le prix 
des charges en activité et a bloqué 
toute transaction sur les neuf 
charges actuelles vacantes. Les 
jeunes commissaires-priseurs qui. au 
cours de ces dernières années, se 
sont endettées pour acquérir une 

charge, risquent d’être les premières L'ancien entraîneur. Robert Herbin. 
victimes du projet de la chancelle- et six anciens dirigeants du club sont 
rie. également inculpés. 

UNE LETTRE DE M. VIDAL-WAQUET 

Martin Gray 

et le camp de Treblinka 

Après la publication, dans 
le Monde daté 27-28 novembre 
1983 d'un article intitulé 
» M. Gray, le camp de Treblinka 
et M. Max Gallo - Roman et 
brouillard », dans lequel 
M. Pierre Vidal-Naquet. histo- 
rien. accusait M. Martin Gray 
d'avoir • inventé de toutes pièces 
un séjour dans un camp d’exter- 
mination où il n'a jamais mis les 
pieds -, M. Vidal-Naquet nous 
écrit : 

Le Monde des 27 et 28 novembre 
dernier avait publié, au milieu d'un 
article de J.-M. ThéoUeyre. le frag- 
ment d'une lettre que je vous avais 
adressée à la fin de juillet 1983 au 
sujet de M. Max Gallo et de 
M. Martin Gray. Reprenant les 
conclusions d'une enquête anglaise 
publiée Hanc le Sunday Times le 
2 mai 1973 et qui s'était prolongée 
dans le New Staiesman du 2 novem- 
bre 1979. je révoquais en doute, 
pour m'exprimer en termes modérés, 
le séjour de M. Martin Gray au 
camp d’extermination de Treblinka, 
et portais contre lui l'accusation 
grave d'avoir exploité un drame fa- 
milial. 

Quand on se trompe, il est d’une 
élémentaire loyauté de le reconnaî- 
tre. J'ai vu à deux reprises M. Mar- 
tin Gray. Il m’a fourni un nombre 
important d'attestations qui, à moins 
d’être à leur tour mises en doute, 
établissent, sans conteste, la réalité 
de son séjour à Treblinka et de sa 
présence au gbeLto de Varsovie. Je 
présente donc sur ce point mes ex- 
cuses à M. Martin Gray et aux lec- 
teurs du Monde. 

Je ne puis malheureusement en 
faire autant pour M. Max Gallo. 

Dans la préface où il indique ce qu’il 
appelle sa - méthode -. il écrit : 

- J'ai recomposé, confronté, monté 
des décors, tenté de recréer l'atmo- 
sphère. • Cette méthode Ta mené 
loin : utilisant, comme l'a établi sans 


conteste l'enquête du Sunday 
Times, des ouvrages sur Treblinka 
qui n’étaient pas les meilleurs possi- 
bles, il a fait décrire à Martin Gray 
des lieux et des temps qu’il n'avait 
pas vécus. Il porte lui-même la res- 
ponsabilité des soupçons qui ne pou- 
vaient pas ne pas naître à la lecture 
de ce livre. 

Le moins qu'on puisse dire, en ef- 
fet, est que le rapport entre ce qu'a 
vécu M. Martin Gray et ce qu'a 
écrit M. Max Gallo n’est pas clair. 
Martin Gray m’a, du reste, dit de- 
vant témoin qu’il n'avait pas lu son 
propre livre. Il m'a aussi affirmé 
avoir montré à Max Gallo un ma- 
nuscrit de onze cents pages. Max 
Gallo n'v fait allusion ni dans sa pré- 
face ni ailleurs. Il pounait pourtant 
être intéressant de confronter ces 
deux textes. Enfin, si M. Martin 
Gray peut à juste titre se plaindre 
d'ëtre présenté comme un marchand 
de fausses antiquités alors que les 
documents qu'il m'a montrés établis- 
sent qu'il ne dissimulait pas le carac- 
tère récent des objets qu'il vendait, 
il ne peut que s'en prendre à 
M. Max Gaüo. qui le présente effec- 
tivement comme fabriquant et fai- 
sant fabriquer des - antiquités ». Je 
regrette donc sur ce point de mainte- 
nir mon jugement : un historien, fût- 
il aussi romancier, ne devrait pas 
mêler les genres. 

[M- Max Galle, à qm noos avons 
donné connaissance de cette lettre, 
noos a Tait savoir qu’il s’en tenait aux 
termes de sa réponse en douze points 
publiée dans notre article daté 27-28 
novembre 1983. M. Gallo, porte-parole 
du gouvernement, y indiquait notam- 
ment : - Jai recueilli en 1970-1971 les 
souvenirs de M Martin Cray, sorvinnt 
dn ghetto de Varsorie et du camp de 
Treblinka. J’ai écrit avec Ici Au nom de 
tous tes miens, atilissnt i la fois mon 
métier tTMstoriea et ma location de ro- 
mancier. » M. Gallo concluait sa ré- 
ponse ainsi : « Quant à moi, ceci est ma 
première et ma dernière mise au 
pomL » ] 







PROPAGANDE INTÉGRISTE EN FRANCE 

Les sergents recruteurs de 1 


Les porto- voix 

du régime de Téhéran 

disposent 

d'un million de dollars 
par mois 

pour leur propagande 
en Europe. 

Et l'Iran 

a un compte à régler 
avec la France. 


- En Quelques semaines, mes 
parents et moi nous avons vu ma 
sœur changer du tout au tout... 
Elle avait alors dix-neuf ans et 
préparait soigneusement son bac 
dans un lycée parisien. Prati- 
quante. mais sans zèle excessif ni 
ostentation, elle fréquentait régt*- 
librement la Mosquée de Paris. Il 
ne fait pas de doute que c’est là 
qu ' elle a rencontré des chiites ira- 
niens et libanais, qui ont su. très 
vile, la persuader que l’Islam 
« (levait devenir la première puis- 
sance au monde *. 

L'histoire que raconte S..., une 
jeune femme algérienne de vingi- 
trois ans née en France de parents 
kabyles, est exemplaire à bien des 
égards. Comme F.... sa sœur, des 
dizaines de musulmans des deux 
sexes, généralement jeunes et en 
majorité originaires d'Afrique du 
Nord, des Africains et des Fran- 
çais convertis à l'islam, se laissent 
prendre de la même manière aux 
pièges habilement tendus par ces 
- missionnaires • de l'idéologie 
khomerniste. Des hommes dont 
les méthodes de persuasion rap- 
pellent étrangement celles qu'uti- 
lisent, souvent avec succès, les 
« sergents recruteurs * des sectes 
d'origine asiatique de par le 
monde. 

Laissons S... raconter la suite : 
• Ainsi, ma sœur allait-elle, du 
jour au lendemain, abandonner 
définitivement le lycée, pour se 
consacrer à de nouvelles études, 
en suivant assidûment les cours 
politico-religieux que dispen- 
saient les responsables du centre 
culturel islamique de la rue Jean - 
Bart (1). Obéissant aux instruc- 
tions de ses nouveaux maîtres, 
elle a tout de suite tenté, mais en 
vain, de nous convaincre de la 
suivre dans la voie qu’elle avait 
choisie... - 

Quelques mois s’étaient écoulés 
lorsque F... a annoncé aux siens, 
contre toute attente, son prochain 
mariage avec un jeune Algérien 
d'un an son aîné, kabyle comme 
elle, qu elle avait connu au centre 


de la rue Jean-Ban. Rien n'a pu la 
dissuader. A la surprise de la 
famille, un appartement meublé, 
dont le loyer et les charges ne leur 
incombaient pas. avait été mis à 
la disposition des nouveaux 
mariés. 

- Pourtant, raconte encore S..., 
deux mois plus tard, ils ont dû 
brusquement le libérer. C’est 
alors qu’ils ont été envoyés en 
Iran, où ils ont séjourné un peu 
plus de deux mois, dans « une 
école islamique de Qom *, nous 
ont-ils dit. - Aujourd’hui, F... est 
revenue habiter chez ses parents. 
Son mari. absenL du lundi au ven- 
dredi - il parcourrait la province 
en qualité d'- inspecteur » des 
boucheries musulmanes. - vient 
l’y rejoindre chaque week-end. 

Soucieuse d'en savoir plus sur 
ceux qui avaient su si habilement 
circonvenir sa sœur. S... s’est ren- 
due elle aussi rue Jean-Ban. • On 
a immédiatement voulu savoir 
qui j’étais, où j’habitais, ce que je 
faisais, de quoi je vivais : un véri- 
table interrogatoire policier, 
mené sur le mode courtois, mais 
ferme ! Sous peine de voir l’entre- 
tien en rester là, il m'a fallu 
répondre aux questions posées, et 
j’ai la certitude que mes réponses 
ont fait l’objet de vérifications. - 

C'est dans les jours suivants 
que les séances d'endoctrinement 
ont commencé. Des heures 
durant, un Libanais, visiblement 
rompu aux techniques de « lavage 
de cerveau *. a entrepris de per- 
suader S... du bien-fondé de la 
doctrine islamique intégriste. 
- Pour ces gens-là. dit S., tout 
musulman, homme ou femme, 
jeune ou plus âgé. doit combattre 
pour faire triompher la loi divine, 
seule issue pour sauver du péché 
un monde corrompu, vivant dans 
l’erreur, l’injustice et la misère. 
Tous les discours que j’ai pu 
entendre étaient fondés sur la 
condition des déshérités et des 
opprimés, dont le sort est le fait 
des dirigeants de leurs pays res- 
pectifs. Peu à peu. on va essayer 
de convaincre l’auditeur de sa 
pleine responsabilité vis-à-vis 
d’un tel état de choses, à l’aide de 
propos du genre : « Qu'as-tu fait, 
toi qui te dis musulman, pour que 
tout cela change ? Rien ? Alors, il 
est temps de te racheter ! Viens te 
joindre à nous et à notre com- 
bat! • 

A l’évidence, la nouvelle - croi- 
sade * intégriste, prêchée par 


l'imam Khozneiny dès le lende- 
main de la proclamation de la 
République islamique d'Iran, 
repose sur une organisation solide- 
ment structurée, dont le poste de 
commandement est établi, ce qui 
ne saurait surprendre, dans la 
capitale iranienne. C’est le prési- 
dent du Parlement iranien, M. Ali 
Akbar Hachemi Rafsandjani, qui 
dirigerait personnellement cette 
armée de - prédicateurs » désor- 
mais présents - et fort actifs - 
dans la plupart des pays de 
l'Europe occidentale, de l'Afrique 
du Nord, de l'Afrique noire et des 
pays musulmans de i'Asie du Sud- 
Est. 


Trois axes 

Pour certains, la haine que 
nourrirait M. Rasfandjani à 
l’encontre de la France l'aurait 
conduit, surtout depuis la livrai- 
son des avions Su per- Étendard à 
l'Irak, puis l’affaire de Raalbek, à 
faire de notre pays sa cible privilé- 
giée. » Comme si. nous disait un 
opposant iranien, il avait un 
compte personnel à régler avec 
vous... - Disposant d'un budget 
évalué à environ I million de dol- 
lars par mois pour financer les 
actions de propagande dans la 
seule Europe de l’Ouest (à 
l'exception de la Scandinavie), 
l'organisation bénéficie, pour agir 
en toute impunité, ou presque, des 
relais privilégiés que sont les 
ambassades de la République isla- 
mique. A cet égard, les récentes 
expulsions de trois diplomates ira- 
niens en poste à Paris montrent 
que les services français savaient 
pertinemment que l’ambassade de 
l'avenue d'iéna n'abritait pas que 
des «chargés d'affaires» ou des 
« attachés * répondant aux fonc- 
tions habituelles de la diplomatie. 

La propagande islamique en 
France est organisée, semble-t-il, 
autour de crois axes principaux. 
Le premier se veut diplomatique, 
et, partant, « légal * en toutes cir- 
constances. Son responsable serait 
M. Hossein Karimi, ancien chef 
de cabinet du premier ministre 
Hossein Moussavi, M. Karimi. 
qui jouerait le rôle de coordina- 
teur entre Téhéran et ses ambas- 
sades, passe pour être un voya- 
geur infatigable dont on ne 
compte plus les déplacements 
entre les capitales européennes et 
celles des pays musulmans pro- 
gressistes. 


'imam Khomemy 


La tendance religieuse serait, 
elle, placée sous l'autorité de 
M. Fade! Marandi, considéré 
comme le premier théologien du 
régime. M. Marandi déploierait 
des efforts tout particuliers pour 
la fondation de mosquées chiites, 
comme il en existe déjà à Paris, 
Nantes, Grenoble, Montpellier, 
Caen et Nancy. Sitôt inaugurée, 
chacune de ces mosquées devient 
un foyer de propagande d'autant 
plus efficace qu’il bénéficie d’une 
immunité quasi illimitée. A ce 
propos, on note un fait aussi 
curieux que significatif : la plu- 
part des hommes qui ont été à 
l'origine de la création de ces mos- 
quées sont devenus depuis des 
« diplomates » et ont été affectés 
dans des ambassades, bien que ne 
possédant pas la formation adé- 
quate. Exemple : M. Hossein 
Zamani, précédemment étudiant 
en architecture à Nancy — où il 
avait créé un mouvement islami- 
que, - est devenu chargé 
d'affaires à l'ambassade iranienne 
de Paris. 

Le dernier département, dont 
le responsable serait le colonel 
Fassihi. qui fut au temps du chah 
l'un des chefs de la Savak avant 
de passer au service de la Savama 
(police politique), peut être 
considéré comme le service four- 
nisseur d'effectifs « musclés ». Il 
a pour objet de recruter et de for- 
mer des hommes de main, orga- 
nisés en « brigades » toujours 
prêtes à intervenir physiquement 
le cas échéant. 

Si l'on ignore à combien se chif- 
fre l’effectif des agents de propa- 
gande et responsables régulière- 
ment utilisés par le régime 
khomeinïste en France, on 
connaît, en revanche, la plupart 
des • associations * — même si 
aucune d'elles n'a été officielle- 
ment déclarée, - qui leur servent 
de couverture et .peuvent éven- 
tuellement justifier que des réu- 
nions y soient constamment orga- 
nisées. L’Association des 
étudiants islamiques en France — 
h ne pas confondre avec l’Associa- 
tion islamique des étudiants ira- 
niens en France ! - celle des Etu- 
diants musulmans iraniens en 
France. l'Association des Étu- 
diants islamiques à Paris, etc., 
sont autant de mouvements appa- 
remment divers qui, en vérité, 
n’en font finalement qu'un, où se 
retrouvent d'ailleurs les mêmes 
animateurs et, le plus souvent, les 
mêmes publics. 


L'Etat iranien dispose en toute 
propriété d’un certain nombre de 
locaux dispersés un peu partout 
djinft Paris. Avenues de Suffren 
(7*). de Madrid (8"), Raymond- 
Pcdncaré (16 e ). boulevard Pereire 
(17*), rue Brandon (15*), autant 
d'endroits où rencontres et « con- 
férences » peuvent se tenir à l'abri 
des yeux trop curieux et des 
oreilles indiscrètes... 

L’ambassade d’Iran, en s'excu- 
sant de ne pouvoir donner * qu’un 
ordre de grandeur -, estime « d 
environ 12 000 » le nombre de 
ressortissants iraniens séjournant 
en France en qualité d'étudiants. 
Toutefois, si tous ces jeunes s'ins- 
crivent le plus régulièrement du 
monde dans nos facultés, condi- 
tion sine qua non pour obtenir une 
carte de séjour en bonne et due 
forme, H va sans dire que très peu 
d'entre eux suivent les cours. 
Quoi qu'il en soit, la Cité universi- 
taire de Paris n'avait inscrit dans 
ses registres, à la date du 
décembre 1983, que... treize 
étudiants-résidents iraniens, dont 
cinq au titre de » stagiaires » ! 

Terrorisme intellectuel 

Les universités françaises ne 
comptent pour leur part (année 
scolaire 1982-1983) " que 
5 611 étudiants iraniens régulière- 
ment inscrits (2). Chiffre qui 
place l'Iran en "troisième position 
par rapport à l’ensemble des étu- 
diants étrangers, derrière le 
Maroc (22 000) et l'Algérie 
(10 000) pour la fréquentation de 
nos facultés. Mais ces chiffres 
totalisant les étudiants par natio- 
nalité ne tiennent évidemment pas 
compte des clivages politiques, et 
partisans et opposants y figurent 
sans qu'on puisse distinguer ceux- 
ci de ceux-là. 

U n'empêche que la Cité uni- 
versitaire reste le lieu de prédilec- 
tion des * commis voyageurs » de 
l'islam intégriste. Chaque jeudi et 
chaque samedi, les « islamistes » 
s’y rassemblent. Après avoir 
-décoré les fieux des portraits de 
. leurs nombreuses idoles politiques 
et affiché tracts et banderoles, t& 
y vendent leurs journaux, ÿ distri- 
buent leurs tracts, à grand renfort 
d'exhortations à. l'adresse des 
musulmans arabes, berbères, afri- 
cains ou autres (on commence à 
parier de conversions dans les 
milieux antillais) , venus là en 
simples curieux ou en auditeurs 
déjà convaincus. 


Us agents de propagande - à 
pan entière », dont le nombre 
n’est pas connu mais qui devrait 
se situer entre cinquante et cent 
pour Paris et la région parisienne, 
perçoivent un salaire plus que 
convenable : on estime à 
10 000 francs la somme qui leur 
est allouée par mois. De source 
bien informée, on indique que ces 
responsables ont reçu, avant 
d’être affectés dans tel ou tel pays 
européen, une formation poussée 
dans deux écoles spécialisées 
situées l’une aux environs de 
Téhéran, l'autre à Qom. la viUc 
sainte iranienne. Leurs instruc- 
teurs seraient en majorité des 1 ra- 
niens et des Palestiniens. 

Si l'on en croit les personnes 
qui ont eu affaire à eux, ces pro- 
pagandistes professionnels 
seraient, en règle générale, aussi 
agissants que persuasifs, notam- 
ment auprès des communautés 
musulmanes immigrées. Usant 
d’un langage simple, savamment 
approprié à des auditoires généra- 
lement peu instruits, ces porteurs 
de bonne parole savent convain- 
cre. D’autant plus aisément qu'ils 
s'adressent à des individus psy- 
chologiquement prêts à souscrire 
à des promesses de vie meilleure, 
au doublé, plan spirituel et maté- 
riel. - 

Outre les discours, les agents 
intégristes disposent d'importants 
moyens matériels." notamment' en 
matière d’éditions dans toutes les 
langues. On distribue sans comp- 
ter livres, opuscules, journaux et 
revues, tracts et cassettes. 

De l'exportation tous azimuts 
dé la- révolution iranienne par le 
biais de l'intoxication religieuse 
au djfhad. et du djiheti au terro- 
risme meurtrier, il n'y avait qu'un 
pas. On sait désormais qu'il a .été 
franchi, et que le terrorisme intel- 
lectuel peut déboucher sur 
Fautre, celui qui tue aveuglément. 

J.-M. DURAND-SOUFFLAND. 


. (1). Lé gouvernement français a 
ordonné -te fermeture, «Je. oc centre te. 
23 décembre dernier, et procédé sùnul- 
tanément à l'expulsion de trois diplo- 
mates dont les activités étaient directe- 
ment Bées à ce centre ( le Monde daté 
25-26' décembre et du 28 décembre 
1983). 

(2) Lettrés : 2 103 î Sciences : 
2082 ; Médecine : 485 ; Sciences écono- 
miques : 4Z4 ; Droit : 357 ; Pharmacie : 
76 ; Pîuridïscïpüncs : 38 ; RIT : 28 ; 
Dentaire: 18. 


PROFIL 


L’astrologie fait des ravages. A 
preuve, François Chagneau. Qui 
aurait cru que cet éditeur de 
trente-neuf ans. de formation juri- 
dique, ancien militant chrétien et 
socialiste, se serait enflammé 
pour les signes du zodiaque 7 II 
ne jure plus que par Vierge et 
Poissons, connaît par cœur les 
ouvrages de Dane Rudhyar. pape 
de l*«r astrologie humaniste » et 
possède même une lunette (focale 
de 70 mm) pour admirer Satume 
de sa fenêtre les soirs d’été. Un 
passionné. 

Attention, le mot « conver- 
sion » le fait bondir. « Ce n’est 
pas une conversion. L ‘astrologie 
n’est pas une croyance. » Une 
science exacte, alors ? e Non. pas 
exacte, puisqu’elle suppose tou- 
jours La médiation de quelqu’un 
pour interpréter des phénomènes. 
Mais une science, oui. certaine- 
ment. p Et, si vous faites la moue 
en évoquant les mises en garde 
de nombreux scientifiques, il 
s'agite : « Enfin, quoi I On admet 
bien que le Soleil et la Lune 
influencent les marées et le cycle 
féminin. Pourquoi le mouvement 
d’autres planètes ne nous per- 
mettrait pas de mieux nous 
connaître ? ». 

Le directeur des Éditions uni- 
versitaires sert son stylo, dessine 
une bande circulaire (le zodiaque), 
la divise en douze cases (les 
signes) et remplit de hiéroglyphes 
cette carte du ciel. Explication : 
les astres bougent constamment. 
Or on a constaté, depuis des mil- 
liers d’années, une relation entre 
ces mouvements et les comporte- 
ments des hommes. Chaque astre 
correspond à des traits de carac- 
tère bien précis. Il est donc assert- 


Coup de foudre astrologique 




tiel de savoir dans quelle région 
du zodiaque se trouvait le Soleil 
bu moment de notre naissance, 
dans quel signe, et dans quelle 
c maison s de ce signe, figuraient 
les différentes planètes, enfin, 
dans qu'elle phase était la Lune è 
ce moment précis. 

Par ordinateur 

C'est un ami qui lui a fait 
découvrir l'astrologie. « Donne- 
moi tes date, heure et lieu de 
naissance, p II donna avec un sou- 
rire. mais fut saisi par l'exactitude 
et la profondeur du portrait psy- 
chologique tiré de son thème 
astral. François Chagneau s'offrit 
alors, toujours pour voir, une 
consultation sur ordinateur : sur 
les Champs-Elysées, moyennant 
60 francs, on obtient en quelques 
minutes un test informatique. 
Puis, il affina l'analyse en se ren- 
dant chez plusieurs astrologues 
de renom, c Tous me révélaient 
ma personnalité de façon identi- 
que. p 

Ses contacts s'élargissent. On 
le met en rapport avec des astro- 
logues de la banlieue parisienne 
qui collaborent avec des psychia- 
tres et des médecins. On lui expli- 
que que les malades sont reçus 
séparément par chacun des spé- 
cialistes. Le psychiatre ou le 
médecin posent au patient trente- 
six questions. L’astrologue, lui, ne 
réclame que trois données (date, 
heure, lieu de naissance). «Et les 
diagnostics correspondent dans 
95 % des cas. » 

François Chagneau se met 
alors à acheter des livres, beau- 
coup de livres. Puis, tout naturel- 
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le ment, il publie des auteurs 
d'astrologie dans sa maison 
d’édition. Une coursa de vitesse : 
la concurrence dans ce secteur se 
fait de plus en plus vive. 

Aujourd’hui, sans être astrolo- 
gue lui-même — e des études 
sérieuses demanderaient plusieurs 
années », — l’éditeur dresse 
volontiers, à gros traits, le thème 
astral de ses amis : « Je brûle 
souvent, avoue-t-il, de demander 
à untel ou untel son heure de 
naissance. L’heure, c’est capital. 
La connaître à l’insu de quelqu’un 
peut être une forme de viol. » 

Près de 60 % des Français 
consultent, paraît-il. leur horos- 
cope dans la presse. « Ça prouve 
que six Français sur dix s’intéres- 


DENIS PESSIN 

sent à autre chose qu’au rationa- 
lisme étroit qu’on leur jette à la 
figure à longueur de journée», 
commenta François Chagneau. 
Mais il regrette que ces millions 
de personnes aient une «r fausse 
idée de Tastrohgie» et se lais- 
sent prendre par une « aimable 
plaisanterie ». 

Il n’a rien à voir avec les 
«pseudo-astrologues a qui pré- 
sentent cette science comme c un 
art divinatoire, une lecture dans le 
marc de café ». Lui, il ne cherche 
à connaître ni le jour où U fera for- 
tune , ni celui où il rencontrera la 
Belle au bois dormant. Ce qui 
l'intéresse, c’est de c mieux se 
connaître, donc de mieux vivre ». 


On a envie de fui rétorquer que, 
pour mieux se connaître, il suffit 
de réfléchir ou, è là limite, de 
consulter un psychologue. 
Réponse : « La démarche astrolo- 
gique, c’est l'union de l'homme et 
du cosmos, alors que la psycholo- 
gie ns que l’homme pour objet de 
réflexion. L'astrologie - la vraie 
- permet de prévoir des zones de 
temps, au cours desquelles un 
type <f événement a des chances 
de se produire. Elle détermine la 
meilleure attitude à avoir pour 
vivre cet événement. » 

Le miroir de Vénus 

Supposons, par exemple, que 
le directeur des Editions universi- 
taires ah une réunion importante 
en vue. Le jour de la réunion, H va 
c monter » son thème astral. 
Généralement tout seul, chez lui. - 
avec les tables qui fui indiquent la 
position des planètes dans ' lés 
signes du zodiaque. (« Il y en 'a 
pour une petite heure .de travail. 
C’esr pour ça qu’on ne le fart pas. ■ 
tous les jours... ») François Cha- . 
gneau médite donc sur ces. don- 
nées. « Je vais découvrir l'attitude 
que je dois avoir au cours de cette 
réunion à je veux qu’elle, réus- 
sisse.- ou qu’elle échoua '* Et ' 
tant mieux s'il- connaît le thème 
astral de ses interlocuteurs ! Evi- 
demment, il n' embaucherait 
jamais un: collaborateur sans. 
-« regarder ou f aire regarder» le " 
thème astral de celui-ci. Un* 
méthode que. pratiquent désor- / 
mais certains bureaux de recrute- 
ment des cadres, au. grand dam 
des psychologues.. 

Avec-, l'astrologie, François' ’ 
Chagneau a découvert te cosmos! 


ü en est encore ébloui. Le cosmos 
où tout bouge' en permanence et 
qui . vous fait comprendre c le 
caractère cyclique de l'huma- 
nité ». Ce père de deux filles 
n'attache donc plus la même 
importance au <^ristianisme,quî, 
jadis, le. passionnait : «Jésus 
n'est qu'un moment de /‘histoire. 

M y a eu un avant, il y aura un ■ 
après. Contrairement è ia religion, 
/'astrologie n’appartient à aucune 

• époque et n'émréîhe aucune obli- 
gation morale. » 

Dans les mitièux qu'il fré- 
quente, François Chagneau est 
frappé du nombre d intellectuels 
; qui découvrent l'astrologie. Peu 
s'en vantent. Lui, il n'a rien è 
cacher et ferait presque du prosé- 
lytisme. A son avis, cette dt$d- ■ 
plîne mériterait d' être -enseignée à 
récote. 

‘ «Regarder te, mouvement de 
Vénus. . c’est une manière de se 
regard» soi-même ». souligne cet 
. amoureux du cosmos, il est Pois- ' 
sons ascendant Verseau. D'où . 
l'importance . qu*if attache aux 
-Vierge (signe - complémentaire- 
parce qu'exacte ment opposé 
dans Je zodiaque). Les gens qui lui 
- offrent les «relations les plus 
intéressantes » sont nés forcé- ! 
ment entre le: 23 août et le 

• 23 septembre..." -v' 

Contents’ d’être Poissons ’•? 
-*RwL Cèst le dernier’ signe' 
•zotSaquef ta signe d’eau et de 
. synthèse par excellence. Tbùtisr 
né dé TeaXi, et tour ÿ retourne. Je 
sùts„. comme un poisson dans 
4’eeu. » \ - 

: ROBERT SÇlL 
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Culture 


« Terre étrangère », à Nanterre 


L’AUTEUR ; ARTHUR SCHNITZLER 

L’homme sans illusions 


LE METTEUR EN SCÈNE : LUC BONDY 

La règle du jeu 


Four tous qui vivons peut-être 
la fin d'un mande, le crépuscule 
de 1* Autriche, cet empire qui 
s'écroule dans lé néant au rythme 
des valses de Johann Strauss, 
exercé un étrange pouvoir de fas- 
cination; A travers. U petite mus- 
qué si douce et si désespéré qui 
caractérise l’œuvre d’Arthur 
Schnitzler, c’est l'analyse la plus 
aigué et la plus impitoyable de la 
« joyeuse apocalypse» que l’on re- 
découvre aujourd’hui (1). 

Lorsqu'il naît, à Vienne, en 
1862, six ans après Freud mais 
douze ans avant Hofmannsthal, 
une génération environ avant cés 
autres témoins que serait Musü, 
Kafka et Joseph Roth, FAutrichc 
semblé encore, à la veille de Sa- 
dova, vouée à un avenir immua- 
ble, l’histoire de ses parents — le 
pire est un modeste provincial 
monté dans la capitale et qui a 
b rillamm ent réussi dan» la méde- 
cine. Du côté maternel, on compte 
des banquiers, des savants, des of- 
ficiers et même un l ointain cousin 
«-baramisé» — illustre, quant à 
elle, les perspectives d’ascension 
sociale qui s’ouvrent alors & une 
famille juive assimilée, an sein de 
l’empire multinational. Laryngo- 
logue, le père voit, du fait de sa 
profession, affluer dans son salon 
les chanteurs et les comédiens ré- 
putés de l’époque. Dans son auto- 
biographie, Jeunesse à Vienne, 
Arthur Schnitzler raconte com- 
ment, tout enfant, fl fit connais- 
sance pour la première fois, chez 
ses grands-parents, dont l'apparte- 
ment est situé au-dessus du 
-Caris Th ester» avec le mande 
des coulisses théâtrales, qui le fas- 
cinera toute sa vie. 

Dè l'âge de dix-huit ans, fl est 
possédé par le démon de récri- 
ture. « Jusqu'à ce Jour, note-t-il 
dans son carnet intime./’ ai autant 
que je me souvienne, terminé 
vingt-trois et commencé treize 
drames, » Ce qui ne l'empêche, 
pas de se préparer, sans inclina- 
tion mais sans révolte, à suivre la 
voie toute tracée par son père en 
devenant médecin & son tour. 

Lorsqu'il fait non naissance, en 
1 890, de Hofmannsthai et des au- 
tres écrivains du •- Jeune- 
Vienne», fl n’est encore qu'un di- 
lettante dont l'œuvre publiée se 
réduit aux articles médicaux (l’on 
d’eux est consacré à F - Aphonie 
fonctionnelle et à son traitement» 
parus dans un journal profession- 
nel dont le directeur n'est autre 
que son père. 

Partageant la conscience du dé- 
clin, qui s'abat comme une fata- 
lité, les habitués du café Griens- 
teidl, lieu de rencontre favori du 
mouvement, débattent de la 
forme et de l'esthétique afin de 
trouver, croicnt-fls, une solution à 
la survie de r Autriche, et, par- 
tant, de l'Europe. Convaincus, en 
même temps de vivre, l'instant 
qui passe avec un maximum d'in- 
tensité, dans la conscience doulou- 
reuse de sa fugacité. Ce qui dis- 
tingue Arthur Schnitzler de ce 
petit monde qu’fl qualifiera ph» 
tard de -clique», c’est déjà le 
souci d’analyse qui le pousse, sous 
des extérieurs de jeune dandy, à 
dépasser la simple jouissance du 
moment pour essayer de compren- 
dre les impulsions secrètes qui 
l’ont xnotivé. « Il existe, éent-ii, 
un organe sensoriel distinct pour 
la réminiscence, et je le possède. 
Pour la plupart, la réminiscence 
s'efface d’abord lentement, puis 
totalement. Pour ceux qui ont 
l’organe sensoriel en question, ta 
réminiscence devient quelque 
chose d’indépendant. Elle com- 
mence par se dissiper, puis s’am- 
plifie. et finit par être plus inten- 
sive que ce qui l’a provoqué. * 

Evoquant à propos de la genèse 
du roman Berthe Garlan l’impor- 
tance tenue par l’amour chez l'au- 
teur, Dominique Ancièr cs, en 
meme temps qn’cllc fait remar- 
quer combien celui-ci est fidèle 
dans rinconstanoe, attire l’atten- 
tion sur la présence simultanée et 
contradictoire chez lui d'une ex- 
ceptionnelle intuition psychologi- 
que qui lui permet de comprendre 
les faiblesses de ses partenaires et 
d’une jalousie torturante et mala- 
dive qui l'en empêche. Les 
femmes se succèdent en effet 
dans la vie d'Arthur Schnitzler ; 


Marie 'Reinhard (Min), prête à 
se donner, sans cependant s’of- 
frir*, Olga Waîssnix, qui, par pu- 
sillanimité, ou fidélité à son mari, 
se refusera. Mîzi Glümer, la jeune 
comédienne trop affranchie... 
Chacune de ces liaisons, au cours 
desquelles 3 ne joue pas toujours 
le beau rôle, marquera son œuvre 
àsamanièrc. 

Four Schnitzler, qui s’est fina- 
lement décidé à renoncer à la mé- 
decine pour se consacrer entière- 
ment à la littérature, le succès est 
lié dès le départ à un malentendu. 
Il ne tardera pas à s’accompagner 
du scandale. A la création de Lie- 
betà. au Burgthealer, en 1895, 
l’accueil du -public est triomphal. 
Voici l'auteur consacré du jour au 


que la structure circulaire de ces 
rencontres amoureuses a été adop- 
tée afin de dénoncer le caractère 
artificiel des rituels soi-disant na- 
turels. 

L’effondrement de P Empire, 
auquel, contrairement à un Jo- 
seph Roth, fl assiste avec indiffé- 
rence, va marquer pour Schnitzler 
la fin de sou incroyable popula- 
rité. * La mort et l’amour, se 
plaint-il amèrement, sont devenus 
des süjets triviaux. Il n’y a plus 
que lès régularisations de fron- 
tières, les réformes monétaires, 
les problèmes fiscaux, les cam- 
briolages et les famines pour inté- 
resser l’Allemand sérieux. » Il a 
beau recevoir l'hommage tardif et 
inattendu de cette autre glaire na- 
tionale qu'est Sigmund Freud 


- L'histoire se passe au début 
du siècle, dans une campagne 
résidentielle et aux sports 
d’hiver, entre des gens raffinés, 
bien élevés, charmants. Des 
grands bourgeois, hommes 
d'affaires et de jolies femmes, 
des artistes, lis sont unis par des 
liens de cœur, d’amitié, d’envie et 
de Jalousie, des liens de mort. Un 
cercle fermé, un ciel clair, une 
atmosphère trouble qui tourne 
autour -du désir, des interdits du 
désir. Une société permissive où 
certaines choses ne peuvent pas 
être dites. On ne peut faire que ce 
qui peut soit être caché, soit être 
ait sans danger. 

— On pourrait croire, dit Luc 
Bondy. à un théâtre de conversa- 
tions. Des gens échangent vache- 
ries et gentillesses sur le même 


Une fuite immobile. Les gens 
disent en souriant : «Le temps 
passe, on va mourir. - Us aiment 
disserter sur la mort, c'est une 
sorte de snobisme. Mais elle est 
là, de façon effrayante. Et pas 
seulement avec son sens métaphy- 
sique. Elle est là. bien concrète. 
Dans cette société existe la cou- 
tume des duels. A un certain 
moment, on ne communique plus 
par les mots, mais par la mort. 

» La pièce se termine par un 
duel, et commence avec le poids 
d’un suicide. Un pianiste s'est sui- 
cidé. parce qu’une femme s’est 
refusée à lui. Cette vertu la rend 
monstrueuse aux yeux de son 
mari, U la ressent comme une 
manière de se venger. Une ven- 
geance contre son propre liberti- 
nage. Le refus de l'adultère est 



• * 
".r ;’v* 



Ce photomontage de Francis de Joegfa (1864-1928) est souvent utSsé pour récrier I» monde d'Arthur Schmtfer 


lendemain parmi les gloires natio- 
nales. Un pâtissier va jusqu’à 
créer une tarte qu’il intitulera « à 
la Schnitzler ». On a tout simple- 
ment omis de voir l'accusation im- 
plicite contre la double morale de 
la société pour ne retenir que l'in- 
trigue de la pièce : l’histoire un 
peu larmoyante d’une jeune fille 
qui décide de se suicider sur la 
tombe de son amant. Cette prédi- 
lection pour les dénouements mé- 
lodramatiques que Fon retrouve 
jusque dans l'extraordinaire Ma- 
demoiselle Else , écrit en 1924, 
vaudra à Schnitzler la réputation 
injustifiée d'auteur de boulevard, 
dont fl n’échappera pas de si tôt. 
En 1900, le récit intitulé le Lieu- 
tenant Gustl entraîne pour 
Schnitzler. accusé d’avoir porté 
atteinte è La réputation de l’armée 
austro-hongroise, la dégradation 
de son rang d’officier. Pour mieux 
exprimer les pulsions contradic- 
toires de son héros, un jeune offi- 
cier prisonnier d’un code de l’hon- 
neur périmé, qui décide de se. 
suicider — là encore — plutôt que 
de se battre en duel avec un sim- 
ple boucher. Fauteur a pourtant 
choisi une forme alors révolution- 
naire : celle du monologue inté- 
rieur, pour la pre m ière 

fois Atws la littérature de langue 
allemande. Lorsqu’il se décide, 
après s’être longtemps contenté 
d’en publier un simple texte hors 
commerce édité à deux cents 
exemplaires, à faire jouer la 
Ronde , c’est, au tour de la presse 
catholique et antisémite de se dé- 
chaîner contre P obscénité de cette 
pièce, sans voir une fois de plus 


f » Je pense que je vous ai évité. 
lui écrit en 1922 le père de la psy- 
chanalyse, par une sorte de 
crainte de rencontrer mon dou- 
ble»), il fait maintenant, aux 
yeux du frivole public viennois, fi- 
gure de « kas been ». Sa petite 
musique prend, au demeurant, 
des accents de {dus en plus âpres, 
voire implacables (cf. le glacial et 
terrifiant procès-verbal sur la dé- 
chéance d’une femme é man cipée 
qu’est le roman Thérèse ) . 

Lucide face à la montée des pé- 
rils, et notamment de l’antisémi- 
tisme, doué d’une prescience 
pourrait-on dire prophétique 
quant à l’avenir d’un monde où 
r individu se trouverait réduit à sa 
simple fonction. Arthur Schnitz- 
ler refusera pourtant jusqu’au 
bout l’idée d’engagement et 
même d’opinion politique pour se 
cantonner dans la seule explora- 
tion de l’àme, cette « terre loin- 
taine », allant jusqu’à reprocher à 
la psychanalyse de sacrifier le 
conscient eu profit du seul incons- 
ci en l_ 

« Vérité et mensonge, rien n’est 
sûr nulle part, s'écriait, en 1914, 
l'un de ses personnages (dans Pa- 
racelse). Nous ne faisons que 
louer. Qui sait cela est sage. » Il 
faudrait être bien fou, en effet, 
pour prétendre qu’fl y a là une 
profession de foi dépassée. 

JEAN-LOUIS DE RAMBURES. 


ton léger. Mais les phrases portent 
un sous-texte tellement énorme, 
que. plus je travaille sur, plus ça 
me semble mystérieux. La pièce 
se passe ailleurs que là où elle se 
passe. Je veux dire : il ne s'agit 
pas de plonger dans les souvenirs, 
comme Tchékhov. C’est vraiment 
le présent, mais ailleurs. Dans les 
zones entre conscient et incons- 
cient. Comme si les gens étaient 
un agglomérat de zones distinctes, 
qui s’éclairent et s' éteignent tour 
à tour. Il ne faut pas oublier que 
Schnitzler a écrit à l'époque de 
Freud, de la découverte des voies 
souterraines, des soubassements 
de l’âme. La phrase qui a servi au 
titre est : * L’âme est une terre 
étrangère »... Etrangère, lointaine, 
infinie, autre... 

- C’est un dialogue fondé 
sur le • non-dit » ? 

— Parler de «non-dit» est un 
peu trop simple. 11 y a un enjeu 
qui fait que tout le monde fuit. 


pire que l’adultère dans la mesure 
où il a entraîné la mon d’un 
homme et, par voie de consé- 
quence, un scandale public. Tout 
le monde peut en parler. Et c'est 
une chose dont il ne faut pas par- 
ler. L'idée de l’adultère obsède les 
personnages. Ils se tiennent aux 
frontières de ce qu’ils n’ont pas le 
droit de dire. Us ne peuvent pas 
contenir leurs pulsions, elles sont 
trop fortes. Ils ne sont pas tout à 
fait dupes, juste assez intelligents 
pour savoir, mais incapables de 
réagir. Ils ont cette méchanceté 
fatiguée des Viennois, une forme 
d'hypocrisie ouverte. 

— Vous respectez l’époque 

et le pays. 

— Il n’est pas question de 
ramener la pièce à aujourd’hui. 
Elle se passe dans un milieu très 
précis, à une époque précise, juste 
avant que cette société soit 
détruite. Mais, dans la pièce, per- 
sonne ne pressent la fin. L'insécu- 


rité sur le plan social n'existe pas, 
au contraire. Les gens vivent leurs 
dernières vacances avec le senti- 
ment qu’elles seront éternelles. 

» Le problème n’est pas de les 
rapprocher de nous, ils tous sont 
proches, trop peut-être. II ne faut 
pas permettre des amalgames 
simplificateurs. La question est de 
trouver ce qui nous éloigné de ces 
gens. Ici, en France, c'est plus 
facile qu'en Autriche, forcément. 
Les acteurs n’ont rien d’autri- 
chien et, en même temps, ils pos- 
sèdent une sorte d’clegance de 
mouvement, d’attitudes, très juste 
qui convient exactement aux per- 
sonnages. Pourtant, c'est un 
monde sans élégance. Ce sont des 
gens... Quand ils jouent au tennis, 
c'est comme dans la Règle du jeu, 
de Renoir. Ce n’est plus la chasse, 
c’est le tennis, et il ne s’agit pas 
d'une métaphore. Au tennis il y a 
les rencontres, les contraintes du 
jeu, les mouvements du corps, les 
regards qui épient, la transpira- 
tion, la fatigue, une complicité 
haineuse, la volonté de vaincre et, 
ensuite, quand la partie est finie, 
les corps qui se rétractent... 

» Ce qui m'intéresse, au théâ- 
tre. ce sont les comportements, les 
rapports humains, sur scène, qui 
se construisent devait vous, au 
ralenti, avec intensité. Dans la vie, 
on n’a pas le temps d'y réfléchir, 
de s'analyser. Là, je me trouve en 
contact avec... Avec des choses 
auxquelles je n’ose pas penser, 
habituellement. En particulier, 
dans cette pièce, ce qui me rend 
malade... Elle ne met pas seule- 
ment en doute des attitudes 
morales, des comportements 
sociaux ou politiques, mais la 
constitution même, la constitution 
biologique de l'ctre humain. 

» L'érotisme n'est pas une libé- 
ration, c’est une contrainte. Sou- 
vent. Le moment où naissent les 
amours rejoint celui où ils finis- 
sent. Dans le même temps, on 
s’éloigne et on s'approche. Et le 
temps passe, vous grignote. Il y a 
le problème de l'age, de la 
manière dont on réagit aux lentes 
métamorphoses du vieillissement 
qui se révèlent tout à coup. 

» Tout au long de la. pièce, on 
voit les personnages s'écailler, pas 
en surface, dans leur ego. Et, 
simultanément, c'est d’abord une 
image impressionniste du groupe 
qui est donnée. Peu à peu, les 
contours se précisent. Des milliers 
d'éléments apparaissent les uns 
après les autres. Des petites 
choses qui se rassemblent et, tout 
naturellement, sans qu'inter- 
vienne la volonté consciente, elles 
se focalisent sur le dueL Le duel 
est inévitable... On peut dire de la 
même manière que la grande 
guerre n’a pas été provoquée par 
le coup de feu de Sarajevo, mais 
par des milliers d’événements, 
importants ou non. qui ont abouti 
à ce double coup de feu.» 

Propos recueillis par 
COLETTE GODARD. 

* Les éditions Beba/éditions 
Nanterre- Amandiers publient le texte 
de la pièce, accompagné d'illustrations 
et de textes sur Vienne et sur Arthur 
Schnitzler, de notes et d’extraits de son 
Journal, choisis et rassemblés par Nike 
Wagner. 


SORTIE LE 1" FEVRIER 


CONCILE 

D’AMOUR 

um nue oc - 

WERNER SCHROETER 

d’après l’oeuvre 
tfOSKAR PANIZZA M, 



VOTRE TABLE 

■ CE SOIR I 



(1) A signaler, aux Editions Stock, la 
réédition ces jours-ci du recueil de nou- 
velles la Pénombre des âmes, traduit de 
f allemand par Dominique Audères, 
256 p* 37 F. 


• Ambiance -—t— i» ■ Orchestre - PAUL : prix moy e u Ai repas - JL. H. 


jasqn’à— h eures 


DINERS 


LAPÊKOTJSE 326-90-14 et 6W4 

Sl.quaiOinh Aiiyirini.fr F/dim. 


J. 0 b 30 du mat. Oraad carte. Menu dégustation : 240 F sjlc. Cane à prix Oxe 190 F. vin 
et sx. Salons de 2 i 50 couverts. CADRE ANCIEN DE RÉPUTATION MONDIALE 
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Paris/ 


programmes 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


BONS OFFICES - Petit Otfteo (325- 
70-32). jam.,dim.à |8h30- 

gertrld morte cet après 

MUH - Oéctafje» (23MXW2). 
earrL 20 b 30. 

U PENDULE - Epie*»** (329 
46-78) , sam. 20 h 30. dim. 16 b 30. 
y rs fi'j ES ET LES EUX - Toar- 
toar 188782-48). sam. 21 b 4S, dim. 
17 b. 

L’ÉTAU - Théâtre de la Mer (589 
70-22), «un. 21 b, dim. 16 h. 

FUS DE BUTTE - Dtx Heom (606- 
07 -48). ram. 21 h. 

LE QUATRIÈME MUR - E a u» 
(874-44-30), sam 20 b 30. 

LE COUP DE GRISOU - Plitaac* 
(320-00-06). sam. 20 b 20, dim. 
15 h 30. 

LE BABIL DES CLASSES DANGE- 
REUSES - Bettfcoerg (277-12-33). 
Mm. 20 h 30, dim 16 h- 
CHAGRIN ZOOLOGIQUE - OkâtB- 
loo. SaBe des «tas (657-22-11). 
sam. 21 b. 

LE LIVRE DES DÉLECTATIONS - 
Affiatice française (544-72-30). sam. 
20b 30. dim. 17 h. 

BANCO - MfetaBère, (742-95-22). 

sam. 20 b 30, dim. 15 h et 18 b 30. 
LF.C - Boassy-Sata-Aatota, La 
Ferme (900-98-37). sam. 21 h. 

DIS JOE - BastStte (357-4 2-14), sam. 
20 b. 

LA VISITE - Théâtre 7 (262-80-81), 
sam. 21 h. 


Les salles subventionnées 


OPÉRA (742-57-50). sam. 19 h 30 : TEo»- 
vcmcot au séraiL 

COMÉDIE-FRANÇAISE (296-10-20). 
aam, dim 20 b 30 :1a Critique de l'École 
des femmes/rÉoote des femmes. 

CHACLLOT (727-81-15) : Grand Foyer, 
Mm- 15 h. : Il était use fois et d n'est 
pim., (spectacle pour enfants) ; Théâtre 
Géader : tanu dim. 1 5 b : les Possédées. 

ODÉON (Théâtre de TEorope) (325- 
70-32). ram. 20b 30 : G. Strehler lit Léo- 


pardi (es iialks), «<«" 15 h.: Michel 
Heluu : San zu stingen. 


Heluu : San zu stingen. 

TEP (364410-80), Théâtre : sam 20 h 30 ; 
41m- 15 b : l'Oiseau ven. - Gués» : 
dim. 20 b : Vacances avec Minka ; les Vi- 
siteurs du soir. 


BEAUBOURG (277-12-33). 

Vidéo : Nouveaux films, BPI, sam, dim 

16 b : J. Lacan - Psychanalyse 11 : 19 h : 
Les ans martiaux ; sam. dim. 15 b : Les 
images racontent, les auteurs vous ren- 
contrent ; Dada, naissance et déclin 
(1916-23) ; 18 b : Maurice Lemaître : 
inédits ; Les inconnus de la terre ; Laissé 
pour compte ; Le dtaa polonais : sam. 
14 h 30 : les Noces. d’A_ Wajda ; 

17 b 30 : Paysage après la bataille; 
20 h 30 : le Manuscrit trouvé à Sara- 
gossc, de W. Has. 

THEATRE MUSICAL I» PARIS (261- 
19-83). Opéra : sam. 19 h 30 : U Kho- 
v antchim 

THEATRE DE LA VILLE (274-22-77); 
sam, 14 h 30 et 20 b 3a dim 14 h 30 : 
Théâtre pantomime de Wroclaw, 

18 h 30 ; A- Ienatos ; S. Soldai ; A. My- 
HL 

CARRÉ SILVU-MONFORT (531- 
28-34). sam. 20 b 30. dim 16 b (dam) : 
le Dernier soliste (J.-P. Fané) . 


Les autres salles 


ANTOINE (208-77-71), sam, dhn. 
18 h 30 : Hamlet ; sam.. 20 b 30, dim. 
1S h 30 : Rofus. 

ARTS-HEBERTQT (387-23-23), dim. 
IS h : Dam Juan ; sam, 18 h 45 : le Mi- 
santhrope ; sam. 22 b : Monsieur Venel- 
le Pain de ménage. 

ATELIER (606-49-24), sam 17h30,tfim- 
15 b :1a Bagarre. 

ATHÉNÉE (742-67-27). salle L-tante, 
sam. 17 b 30: Bérénice; sam. 21 h: Phè- 
dre: salle Qu-Bérard, sam-, 20 h 30 : le 
Passeport. 

BOUFFES DU NORD (239-34-50) sam. 

15 b et 20 h 30 : HamleL 
BOUFFES-PARISIENS (296-60-24), 
sam 21 fa: les Trois Jeanoc. 
CARREFOUR DE LA DIFFÉRENCE 


CAITÉ-MONTP ARMASSE (322-16-18). 
sam 20 h 45. dim J4 b 30 « 17 b 30 : 
Grand-Père. 

csiraffi 55 (326-63-51), sam, dim 
20 h 30 : Who’s afraid of Virginia 
Woolf? 

HUCHETTE h » : 

la Cantatrice chauve ; 20 h 30 : la Leçon, 
LA BRUYERE (874-76-99), sam. 21 E, 
jim ] 5 b : William I*. 
UERRE-THÉATSE (586-55-83), MB. 
20 h 45 îProméthée enchaîné. 


LUCERNAIRE (544-57-34), sam. L 
18 b 30 : Si j’avais su le jour et rbeure; 


20 h 30 : ks Jnntfica orageosra de Ga- 
itMunJd ; 22 b 15 : Un autobus pour Ma- 
thn rfa - BL 18 h 30 ; Recaioopüu ; 
20 b 15 ; Six heures as plus tard ; 
22 h 30 : le Frigo. - Petite relie. 
18 b 30 : Pique et pique et follet drame ; 


,YS MONTPARNASSE (327-88-61). 
sam- 20 b 3a dim. 15 h 30 : Labiche de 
priff ; sam. 22 fa, mat. dim. 17 h : Eufan- 


MADELEINE (265-07-09), sam, «Eau 

1 5 b : les Serpents de pluie. 

MARAIS (278-03-53), sam 20 h 30 : Le 

roi se meurt. 

MARIE-STUART (508-17-80). sam 
22 h. dim 16 h 30 : Poivre de Cayenne 
MAJUGNY, Grande saBe (2564)4-41). 
«a»n- 20 b 3a «fim. 14 b : Autant en em- 
porte le vent ; saBe Gabriel (225-20-74), 
sam. 18 b 30 et 21 b 45, dim. 15 h : k 
Don d’Adèle. 

MICHEL (265-35-02), sam. 18 fa 15 et 
21 h 30. dim. 15 h 30 : On dînera an. Ut 
MOGADOR (28545-30), sam 16 h 30 te 
21 fa, dim 16 b 30: Cyrano de Bergerac; 
mm. a dim. 14 fa : l'Histoire dn coc ho n 
qui voulait maigrir. 

MONTPARNASSE (32049-90), sam 
17 b, dim. 15 h 30 : Tchin tterin. - Petite 
«.tu «m 20 b 30, dim. 15 fa : le Journal 
ifim Vmme de trop ; sam. 22 h, dim. 

17 b : Chant du cygne. 

NOUVEAUTÉS (770-52-76), sam 

18 fa 45 et 21 h 4$, cfim 15 fa 30 : lEa- 
toudoupe. 

ŒUVRE (874-42-52), sam. 22 h, <Em- 

14 b 30 : Sarata ; sam. 19 h 3a dim. 17 : 
l’Extravagant Mister Wilde. 

PALAIS-ROYAL (297-5981). «m. 

18 h 45 et 22 h. dim. 15 b 30: h FÜk sur 
La banquette arrière. 

PALAIS DES SPORTS (828-4090), 
sam. 15 h, et 20 h 30. dim. 14 fa 30 et 
18 b 15 : Un homme nommé Jésus. 

PARC DE LA VTLLEÏTE, ma chapi- 
teau (240-27-78), sam. 20 b 30 dim. 

16 h : Patience-. Patience dans l'azur. 
POCHE (5489297), sam. 20 fa 30 : k 

Pharaon. 

PORTE-SAINT-MABTIN (607-37-53). 

«Hn 17 b, dim. 15 h : K 2. 

QUAI DE LA GARE (5858898). sam 
20 fa 30 : la Différence de dos cieux. 
RADEAU DE LA MÉDUSE <320- 
91-37), sam. 20 h 30 An. 17 b : Don 
Juan aux enfers. 

RANELAGH (28964-44), sam. à 20 h 30 
dim à 15 h : ks Joyeuses Commères de 
Windsor. 

RENAISSANCE (208-18-50) sam. et ifim. 

15 h : Vincent et Margot. 
SAINT-GEORGES (878-63-47). sam. 

18 h 30 et 21 h 30 : Théâtre de Bouvard. 
STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(7253510), sam. 19 il et 21 h 30 ; 
Agnès. 

TAI TEL D'ESSAI (278-10-79) L ml, 
20 h 30 dim. 15 h : k Haria ; tfim. 17 h : 
TEcmoe des joua. - IL sam. 20 h 30 : 
Hrnsdce. 

THÉÂTRE D’EDGAR (322-11-02). sam. 
20 fa 15 : ks Babas-cadres : asm. 22 b te 
23 b 30 : Nous on lait où on nm» dit de 
faim 

THÉÂTRE DE DIX-HEURES (606- 
07-48). sam. 20 h: Ua milieu sons la 
mère. 

THÉÂTRE NO» (3469193), sain. 
20 fa 30, dim. 17 h : k Paysage de l'aveu- 
gle. 

THÉÂTRE DE PARIS, PtettraaOe (280- 
09-30), sam. 20 fa 30 : Rayon femmes 
fartes. 


THÉÂTRE DE LA PLAINE (250-1565). 

20 h 30: Images de_ Kafka (dent. ) 

TH. PRÉSENT (20502-55). sam. 

20 fa 30, dim. 17 fa : Vers Damas. 
THÉÂTRE DU ROND-POINT (256- 
7090). dim. 18 h 30 : Angclo tyran de 
Padoue ; ma 20 fa 30, «tiw- 15 h : Savon- 


nait Bay ; Petite reBe, 20 b 3a dim. 

1 5 b : Texte» de M. Duras. 

THÉÂTRE DU TEMPS (3551098). 
sam. 21 fa : Médéc 

THÉÂTRE 18 (22647-47), sam. 21 fa. 

dim. I6fa: Mémoires d’Istes (dem.). 
THÉÂTRE DE LA VILLA (542-80-72), 


(37200-15), sam. 20 fa 30. dim. 16 fa : 
Ferdaous... une voix en enfer. 


Ferdaous... une voix en enfer. 
CARTOUCHERIE, Tempête (328- 
3636). sam. 20 b 30, dim. 15 fa 30 : Al- 
batros. - Th. du Soka (374-2608) sam. 

18 h 3a dim. 15 fa 30: Henry IV. 

CITÉ INTERNATIONALE <589-38-69), 

Galerie, sam. 20 h 30 : Sourire oblique ; 
Resserre, sam. 20 b 30 : la Mère oonfi- 
dente. 

COMÊDIE-C4UMART7N (743-4541). 
sam. 21 h,dmu 15 b 30 : Reviens dormir 
A l'Elysée. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(72048-24), sam, 18 b 45 et 21 fa 45. 
dira, 1 5 fa 30 : Chacun sa vérité. 
COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22), 
sam, 20 b 30, dim. 15 h 30 : b Manie de 
h villégiature. 

DAUNOU (261-69-14), sam, 21 b, dim 
15h30:laCbienHt. 

DÉCHARGEURS (2360002), sam 

19 h : les Eanx et Forêts. 


rfim. 17 h. Tailleur pour dames; sam 
21 h : Arieqmn valet de deux maîtres. 
TOURTOUR (887-82-48). sam 20 fa 30. 

dim, )5 b : le Prince éternel. 
TRISTAN-BERNARD (5220640), sam. 

21 h, dim 1 5 fa : Jamais deux- sans toi. 
TROIS SUR QUATRE (327-09-16), sam 

20 b 30 : Quelque estaminet ; 22 fa : Ao- 
mur est acteur... est acteur. 

VARIÉTÉS (233-0992). sam 18 b 30 et 

21 h 45, dim 15 h 30 : l’Etiquette. 


Les chansonniers 


ESPACE MARAIS (58499-31), sam. 
20 h ; k Suicidaire. 


Opérettes 


FONTAINE (874-74-40), sam. 22 fa : Ba- 
tailles. 



SALLE GAVEAU - 20H3Û 
MERCREDI FEVRIER 

«10* anniversaire de la mort d'André JOUVETt^t^ 


Mariette Nordmann, harpe 
J. Chamonin, soprano - P. Bride, violon 
M. Duprez, violon - D. Lobet, alto 
P. Boufit. violoncelle - B. Chapron, flûte 
D. Arrignon, hautbois - J.C. Brion r clarinette 
SAINT-SAENS - DEBUSSY - IBERT - JOLIVCT - 


Location : Salle Gaveau 


WRCWESTOM. 


563.20.30 
et Agences 


: \ jF. JCAHPIUWE 'JMAUlEZ 


cinéma 


Les fftw » marqnb (■) sent interdits nx 
ata de nrise ans, (*•) mat mêlas de dta- 


Les exclusivités 


ADIEU FOULARDS (Fr.) ; MaxéviDe, 9* 
(770-72-86). 

LES ANGES DU MAL (A^ ta) ('*} : 

Studio Alpha. 5 (354-39-47). - VJ. : 
Paramétrai City, 8* (5624576) ; Para- 
mount Opéra. 9- (742-56-31); Maxé- 
ville. 9* 1770-72-86) ; Panummnt Or- 
léans. 14* (5404591) : Convention 
Saint-Charles. 15 (579-3500). 

A NOS AMOURS (Fr.) : Gaumont Halles 
1» (2974570) ; Impérial, 2* (742- 
72-52) ; Hantefenàfle. 6* (6357538); 
ENsées Lincoln. 8* (35536-14) ; Pantss- 
atas, 14* (3298911). 

US AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PERDUE (A., vJ.) : Capri. 2* (508- 
11-69). 

LE BAL (Fr .-Il ) : Gaumont Halles, 1* 
(2974570) ; Vendôme. 2 ■ (74297-52) ; 
Studio de la Harpe, 5 (634-2552): 
HautefeuBle, 6* (63579-38) ; Pagode, 7* 
(705(515) : Gaumont Champs-Elysées, 
8* (35504-67) ; 14 Juillet Bastille, II* 
(357-90-81); CHympic Entrepôt, 14- 
(5453538) ; Montparnasse P&tbé, 14* 
(320-12-06) : 14 Juillet BeaognaeOe, 
15 (57579-79). 

LA BALLADE DE NARAYAMA (Jap. 
vj j.) : Quintette. 5 (6357538). 

LA «WJ. CAPTIVE (Fr.) : Deafert 
(H. sp.). 14- (32141-QI). 

BOAT PEOPLE (Cfaim VjO.) : Cfuny 
Ecoles. 5 (354-20-12). - VJ : Gaîté 
Boulevard, 9- (233-67-06) ; Paris Ciné,, 
IP (770-21-71). 

LE BON PLAISIR (Fr.) : Forum, 1* 
(297-5574) ; Rex. 2- (235859 3) ; Ciaé 
Beaubourg, 5 (271-5536) ; Quintette. 5 
(6357538): U.G.C Odéon. 6- (325 
71-08) ; U.G.C. Rotonde, 6- (635 
08-22) : Marignan. 8- (35592-82) ; 


LES FILMS 
NOUVEAUX 


ADAM ET EVE, film français de 
Jean Luret : Rex, 2- (236-8593) : 
Part mo uni -Mari vaux, 2* (296- 
8040) ; UGC Opéra, 2- (261- 
50-32) : UGC Danton, 6- (329- 
42-62) ; UGC Montparnasse, 6- 
(53514-27) ; UGC Ermitage, 8« 
(359-1571) ; UGC Gare de Lyon, 


12- (34501-59) ; UGC Convention, 
15 (828-2064) : Images. 18- (522- 
47-94) ; ParanKmm- Mo n tmxrtrc, 
18 e (606-34-25); Secrétait, 19> 
(2 41-779 9). 

CHRISTINE, fihn américain de John 
Carpemer, vj*.: Forum 1* (297- 
5574)TQné Beaubourg, 3* (271- 
52-36) ; Hautefeuille. 6* (635 
79-38) ; George V. 8* (5624146) ; 
Marignan. 8* (35992-82) ; Parnas- 
siens, 14* (329-8511); Kinopano- 
rama. 15* (306-50-50). VJ: Fran- 
çais. 9* (770-72-86) ; MaxeviUe. * 
(770-72-86) ; Fauvette. 13* (331- 
56-86) ; Moutnarnasse-Pathé, 14* 
(320-12-06) rtestraL 14* (539- 
$243) ; Gaumont Convention, 15 
(82842-27) ; Pathc Wepler, IB* 
(522-46-01) ; Paramoant- 
Mootmartre, 1» (606-34-25). 

LA FOIRE DES TÉNÈBRES, Ont 
américain de John dayton (•), 
va: UGC Opéra. 2- (261-50-32) ; 
UGC Danton, 6* (32942-62) ; 
UGC Bianttz, B» (72369-23). VJ : 
UGC Momôarnaajc, 6* (544- 
14-27) ; UGÏ Boulevard, 9“ (246- 
6644) ; UGC Cobeliœ. 13* (336- 
2544) ; Murats, 16* (65199-75). 

LE JOLI CŒUR, film français de 
Francis Perrin: Berlitz, 2* (742- 
60-33) ; RicfaeHeu. » (23556-70) ; 
Quintette. 5* (63579-38) ; Cfamy- 
Palace, y (35497-76) ; Gaumont- 
Ambassade. 8* (35519-08) ; St- 


Lazare Pasquier, y (387-3543) ; 
Nattas. 12* (343-0447) ; Fauvette, 
15 (331-56-86) : Miramar. 14* 
(320-89-52) ; Mistral, 14* (539- 
5243) ; Gaumont-Convention, 15* 
(82842-27) ; Victor-Hugo, 16* 
(72749-75); PatiéCÜchy, 18* 


5224601) ; Gaumont-Gambetta, 
20 (636-1096). 

LE JOUR D’APRÈS, film américain 
de Nkbofcu Meyer (•). Va : Gae- 
mont Halles. 1- (29749-70) ; St- 
Gennain Stwfio. 5* (63363-20); 
Studio de la Harpe, 5* (634-25-52) ; 
Byséesimcrfn. 8* (359-36-14); 


Gaumont-Colisée, 8* (359-2 
VJ : Berlitz, 2* (74260-33) ; Ri- 
chelieu, > (233-56-70) ; Bretagne. 
6* (222-5797) ; Atbena, 12* (Î43- 
0748) ; Fauvette, 13* (331-56861 ; 
Gaumont Sud. 14* (32764-50 U 
Gaumont Convention. 15* (828- 
42-27) ; Patiié-CUchy. 18* (522- 
46-01). 

LOUISIANE. Pin francne an adte a de 
Philippe de Broca : Forum 1" (233- 
42-26) ; Gau mont-Richelieu, 2* 
(233-56-70) ; Paramount-Marivaux, 
2* (296-8040) ; Paramount-Odéoo. 
6* (325-59-83) ; Pufalici»- 

St-Germain, 6* (222-72-80) ; 
George-V, 8* (56241-46) ; 
Paramoont-Mercury, a* (562- 


6* (222-5797) ; Atbena. 12* (34: 
0748) ; Fauvette, 13* (331-5686) 
Gaumont Sud. )4* (327-84-50) 


CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (278- 
4445), sam. 21 fa. dim. 15 h 30 : On 
perd tes pétales. 

DEUX-ANES (606-10-26). sam. 21 fa. 
dim. 15 fa 30 : l'Impôt et les Os. 


7590) ; Publicis-MatigDon, 8* (359- 
3197) ; Paramoum-Opéra, y (742- 
$6-31) ; Paramount-BastiUe, 12* 
(343-79-17) ; Paramount-Galsne, 
13* (580-18-03) ; Paramount- 


56-31) : Paramount-, 
(343-79-17) ; Param 


Gobelins, 13* (707 -12-28) ; 
Paramouai-Montparnasse, 14* (329 


ÉLYSÉE-MONTMARTRE (252-25-15). 
sam. 20 b 30. dim- 14 h et 17 fa 30 : 
r Amour à Tahiti 


90-10) ; Montparnos. 14* (327- 
52-37) ; Paramoiwl-Orléans, 14* 
(540-45-91) ; Convention- 
St-Chariea, 15- (579-3360) ; Passy. 
16* (288-62-34) : Paramount- 
Maülot, 17* (758-24-24) ; Images. 
18* (52247-94) ; Paramount- 
Montmutre, 18- (606-34-25). 


Ml FIGUE. Ml RAISIN, film yougos- 
lave de Sïdw Karasoric Va :To- 
nnn, 1- (23342-26) ; Studio Logos, 
5* (35442r34) ; OiympkÆntrepôl, 
1* (545-35-58). 

NUAGES FLOTTANTS, fiha Japo- 
nais de Mürio Nantse. V.o. : Olym- 
pe Sl-<rènnain, 6» (22287-23); 
14 Jufllct-Pfaraasse, 6* (326-5860) ; 
Ojymptb-Balzac. S* (561-1060) ; 
Otympic-Entrepôt. 14* (545-35-38). 
LE SPECTRE DE LA DANSE, film 
français de Dominique Ddouche: 
Le Mans. 4* (27847-86). 
SEMAINE DU CINÉMA FINLAN- 
DAIS. Va : Studio de l'Etude. 17* 
(3804295). 


/ ; 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES» 

281-26-20 + 

(de 11 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Samedi 28 - Dimanche 29 janvier 


Saint-Lazare Pasquier, 8* (72369-23) ; 
U.G.C Biarritz. 8- (72*49-23); Fran- 
çais, 9» (770-33-88); U.G.C Gare de 
Lyon, 12* (3439169): Nation* 12» 
(343-0467) ; Fauvette. 13* (331-56-86) ; 
Montparnasse Pmibé. 14* (320-1296); 
Mistral. 14* (539-5243) ï U.G.C. 
Convention, 15* (8286064); 14 Mte 
Beaugrenelle, 15» (575-79-79) ; Murat. 
16* (65199-75) ; Patbé Weptar. 18» 
(522-4691) ;Secréun, 19* (241-7799). 
CANICULE (Fr.) (•) : UG.C. Opéra. > 
(261-50-32) ; Grand Rcx- 2 , (236- 
8393) : U.G.C D aataa, 6* (3294262) ; 
U.G.C Montparnasae. 6* (544-14-27) ; 
U.G.C Normandie, 8* (35941-J8).; 
U.G.C. Boulevard. 9- (2466644) ; Gau- 
mont Ambassade, 8* (359-1 998) ; 
U.G.C Gare de Lyon, (3439169) ; 
U.G.C Gobelins, 13* (336-2344) ; Mk- 
rral, 14* (5396243) ; U.G.C Conven- 
tion, jy (828-2064) ; Parnassiens. 14" 
(320-30-19) ; Mont, 16* (6S199-7S) ; 
Patbé CScfay. 18* (5224601) ; Sécré- 
tait, 19* (241-7799). 

CARMEN (E*P«va) :CSnocbes,6 (633- 
10-82) ; Parnassiens. 1 4* (320- 30-19). 
CHALEUR ET POUSSIÈRE (Ang_ 
va) : Lucernaire, 6* (544-57-34) ; 
U.G.C Opéra. 2* (261-50-32). 

LE CHOIX DES SEIGNEURS (A^vJ) : 

Gaumont Berlitz, 2* (74360-33. 

LES COMPÈRES (Fr.) : Paramount 
Odéon. 6* (325-59-83) ; Paramount 
Montparnasse, 14* (32990-10); Mari- 
gtmn, 9- (35992-82) ; Français, 9* (770- 
33-88) ; Ga amont Convention, 1 5" (828- 
42-27) ; Ciné 13. 1* (254-15-12). 

LES DENTS DE LA MEK N*3 (A. 
va) : Ermitage. 8* (359-15-71). — VJ ; 
Rez. 2* (236-8393) ; Paramonnt Opéra, 
9* (742-56-31) ; Paramount Montpar- 
nasse. 14* (32990-10)- 
2819 APRÈS LA CHUTE DE NEW- 
YORK (A, vJ) (•) : Rez, 2* (236- 
8>93) ; U.G.C Ermitage, 8*- (359- 
15-71) ; U.G.C. Boulevard, 9" 
(2466644) ; Momparnoo. 14* (327- 
52-37) ; Images, 18- (5224794). 

LES DIEUX SONT TOMBÉS SUR LA 
TÊTE (Bost.-A^ vJ) ; Impérial Patbé. 
2* (742-7262). 

DIVA (Fr.) : Rivoli B eau bo urg . 4* (272- 
63-32) ; Cinocfaes, 6* (633-1062) ; 
Saint-Lambert, 15* (5329168). . . 

ERENDIRA (Fnnoo-Mex^ va) : Forum 
Orient Express, W (233-42-26) ; Qma- 
teoe, y (633-79-38) ; U.G.C MarbeuL 
8* (225-1845) ; Parnaastens, 14*- (3%- 
30-19). 

L’ETE MEURTRIER (Fr.) : Gsameot 
Halles, 1* (25749-70) ; Elysée» L i n coln. 
8* (359-3614). 

ET VOGUE LE NAVIRE (lu va) : Goa- 
moot Halles, 1- (2974970); U.G.C. 
Opéra. 2* (261-5032); SataOennaia 
vâttge, 5* (63363-20) ; U.G.C Odéon. 
6* (325-71-08) ; U.G.C Rotonde, 6* 


LE GRAND CARNAVAL (Fr.) ^BtefitZ. 
> (74260-33); Ambassade, 8* (359 

1908). 

JAMAIS PLUS JAMAIS (A- : 

U.G.C Danton. & (329-4262) ; Nur- 
maxxSe. 9 (35941-18). - VJ : Re*.^ 
(236-8393) ; U.G.C Montparattee, fr 
(544-14-27); U.G.C Boulevard. 9* 
(2466644). 


LES JOUEURS DfECHECS (IndL, va) : 

Epée de Bas. 5* (337-5747). 

JOY (Fr.) (••) : Arcades, 2* (233-54-58). 


LONESOME CO W BOYS (A^ va) (*) : 
Maries. 1* (2606399) ; Actta Chris- 
tine, 6* (3254746). 

LUCKY LUXE, LESDALTON EN CA- 
VALE (Franco- Américain} ; Grand P*- 
v«s, 15* (5544685) 

LE MARGINAL (Fr.) : Gaomote Colisée. 
y (3592946) ; Itaunouat Opé*A 9* 
(742-5631) ; NBnmar. 14* (32099-52). 

MEGAVIXENS (A, VA) (••> : 7*_Ait 
Beanbour*. 4* (278-34-15) ; Parassmos. 
14* (329-83-11). - vJ : Hollywood Bou- 
levard, 9* <770-1041). 

MISS OYU (Jajx. va) : Ciné Beaubourg. 
3* (271-53-36). 

LE MONDE SELON GARP (A, va) : 
Lucernaire, 6* (544-57-34). 

MONTY PYTHON A HOLLYWOOD 
(A, va) r UOC Marbcnf, 9 (225- 
1945) ;Chmy Ecoles. 5* (354-2D-12). 

LES MOTS POUR LE DDUE (Fr.) :Mar- 
beuf. 8* (225-1845). 

LA NUIT DES JUGES (A^ va) : 
Geotge-V. y (5624146) ; <vj). Fiai», 
ça», 9- (770-33-88). 

PAPY fait dé la résistance 
(F r.) : Paris Lobât Bout in ». I* (606- 
6498). 

PRENOM CARMEN (Fr ) : Mûries, P* 
(2604399) ; Forum. 1* (23342-26) ; 
Paramount Maritaux, 2* (2968040) ; 
St-André des Ans, 6*. (326-80-25) ; Pu- 
blic» Si-Germain. 6* (222-72-80) ; 
14 Juillet Parnasse. 6> (326-5600) ; Pfa- 
ramount Odéon, 6* (325-5983) ; Moneo- 
Csrio. 8* (2250983); 14 JtriDte Baa- 
tQt^ . U* (357-90-81) ; Paramooat 
Galaxie, 1> (580-1803) ; Paramma 
Mocwatnt, 14* (32990-10) ; Ofym- 
pic, 14* (545-35-38) ; St-Chnrles 
Convenriou, 15*. (5793390) ; Bara- 
aount Miiüoi. 7* (75624.24). 


«ONDE DE NUIT (Fr.) : SÔmat I* 
(29953-74): Impérial. 2* (747-72-52); 
iSSwat OdtaT «• (3Î5-5W31 ; Mâ- 
rigoaa. S* (3599262): ï*»8jca« City. 
8* (562-54-76; Paramount. Opéra. 9» 
(742-56-31): MutéviUe. 9* (77fi-7266>; 
Àzamoust BastOk. 1> (343-7917); 
Nattas, l> (3434467): Fauvette, fp 
{320-1206); Gaamote Sdd*.14* (327- 
84-50); Paramount Moatpanna m, 14* 
(32990-10); Monqnrantec PltM (320- 
12-06) ; 1-Waület Beangrtadk. 15* 
(575-7979): Gaumont CtetaBBoo, 15* 
(82842-27); Patbé Cfachj, 18» (522- 
4601): Gaumont Gambetta. 2^ (6J6- 
10-96). - 

RUE BARBARE (Fr.) (*) : Ponsu l- 
(297-53-74); Paramount Marivaux. 2* 
(296-8040); Paramount Odéon. 6* 
(325-5983) ; PaxaswxmtCîty Triomphe. 
8* (56245-76) ; Publias Cbamps- 
Bysée*. 8* (720-76-23); Saint-La taré 
Pasquâsr. 9 (387-3543); Fuamonat 
Opéra, 9* (7*2-56-31) : Max-Liader. 9* 
(7704004) : Paramount BasriBe. .12* 
(3*3-7917) ; Nattas, 1> (3*30*67) 
Panmoont Gafaoâe. IP (580-1803) 
Paxamouat Gobrims, IP (707-12-28) 
Paramoeut Montparnasse, 14* (329 
90-10) : Paraesoaar Oriéaas, 1** (540- 
*991) ; Pa ro e sri ens . 1* (320-30^19) 
Coovestta St-Cfaades. 15* (5793300) 
Panaouts MaïBot. 17* (75924-24) 
pinsmot Montmartre, 18* (606- 
34-25). 


P-TTT CON (Fr.) : Gaumont HiBes, 1' 
(2974970) ; Gapraour RtaeSea, 2*- 


(333-56-70) ;Qmntettc. 5* (633-7938) ; 
Cotisée, y (35929*6}; Samt-Uzsre 
Pasquier, 8* (387-35-43) ;TJGC Biarritz. 
y (7Z3-6923) ; Français.' 9* <770- ! 
33-88) ; M o m pa inst e Patbé. 14* (320- 
- 12-06) ; Gaain ourCo u teo tta . : l5* (g28- 
42-27) ; Mural, 14* (5395243) ;PLM 
St-Jacques, T4* (5896942);; Moteper- 


(6330922) ; PSggde. T (705-12-15) ; 
Gaumont Ambassade, B> (3591908); 
U.G.C Normandie, 9 (85941-18) ; 14- 
Juillet Bastille, 11* (357-9081) ; Mlra- 
mar. 14* (3S7-90-8I) ; Bienvenue Mont- 
parnasse. 15* (544-2502); 14JaDlte 
BeaugreneDn, 15* (575-7979) - VJ : 
U.G.C Boulevard, 9* (246-6644). 
FAUX-FUYANTS (Fr.) : Marais. 4* 
(27847-86). 

FLASHDANCE (A., va) : Sata-Mkbei. 
5* (326-7917); Marfoenr. 8* (225- 
1845). - VJ : Lumières, 9* (236- 
4907). 

FRÈRE DE SANG (A* va) (•) : 7* Ait 
Beaubourg, 4* (27934-15) (H. sp.). 
FURYO (Jap^ va) : Calypso. 17* (380- 
30-11). 

GANDHI (Briu va) : Qay Patae, 5* 
(35407-76). 


19, (544-25-02) ;Msy- 

fair, \€r (525-2906); Patbé CScfay, 19 
_ (5224641) ; Gawiote Gam be t t a. 20* 
(636-10 06). 

QUAND FAUT Y ALLES, FAUT Y AL- 
LER (A-, vJ) ; Arcades, 2* (233- 
54-58). ' 

seienez-moi ou je fab un mal- 
heur (Fr.) : Gaumont Berlitz, > (742- 
60-33); Gaumont RtaeBea. 2* (239 


56-70) ; Bretagne. 6- (222-57-97) ; 
U.G.C Biarritz, 8* (723-6923); Le. 
Paris, y <3595999); U.G.C Gare de 
Lyon. 12* (34301-59) ;U.G.C Gobeüns, 
13* (3392344); Ganmoad Sud, 14* 
(327-84-50); Images. 18* (52Z4994); 

ao» (636-10-96). 

LE RETOUR DU JEM (A,vJ): Capri, 
>(5091169). 

IX SOI DES SINGES (danois, vJ) ; 
Marais. 4* (27947-86). 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N* 3634 
HORIZONTALEMENT 


I. Victoire d’tm esprit fort sur 1e sexe faible- Où Ton peut voir rouge 
d le rideau de fer est levé. - EL Conduite ne manquant pas d'énergie, 
ition de laquelle on ne peut que descendre. - Ht Descend du ckt ou 

; y envoie. f 2 5 4 5 6 7 8.91011 12151415 


nous y envoie. < 

L’intérét de scs . ■* * 

bans est de re- 1 _ 

chercher les meü- j j 

leurs rapfwtt. - 

IV. Divinité. U1 — B 

Chaussure ou IV __|H_ 

porte-sabots. Tra- y ^ 

vailler pour des , — p 

prisses ; rarement 

pour des nèfles. VII Jj HNl 

— V. Blonde lé- ym 

gère pouvant sa- — RJ- 

tisfaire un gentle- B 
man en chalwir. x 

Battit un roi ou __ ~ " 

réduit un sujet. 

Pièce riche en XII - 1 

drôleries ou pro- 2III I 

ductioa vouée à — I 

la purée. - X1V 

VL Loterie avec XV [ | m 

laquelle il y a sou 

vent dn tirage. Particulier d’on 
genre douteux. Demeure ensoleillée. 

- VII. Carrefour ferroviaire. 
Dépourvu d’assurance. C’est sans 
doute â cause de ses chaînes qu’elle 
manque de liberté. - VOL L’enfant 
chéri d’une déesse veraatüe. L’encre 
d’un corbeau. - DL Copulatrve. 
Compagne du singe. Se trisse Avant 
d’entrer. — X. Auteur de « La 
Bataille », l’année ou Bataille faisait 
« Scandale » entre la- « Femme 
nue » et la « Vierge foQe ». Emana- 
tion sonore ou source lumineuse. 
Négation. - XL- Charge d’infamerie 
ou de cavalerie. Apports do fortune 
palliant la ruine. — XIL De ses bas- 
sins se dé g a g ea i en t des vapeurs. 
Etat de Grâces. - XIIL Son alimen- 
tation ne se conçoit pas. sans sel 


Vécurent en d’autres temps. - 
XIV. Véhicules cé le stes. Bagatelles. 
- XV. Riches en titres- Passécs sous 
rétejgnoir. Vôia pour ceux, qui zoo- 
kani gauche. 


VERTICALEMENT. 


- 1. Faire partager son affection. Sa 
Oe*tr est parricoliércniehl sensîUe. 
— 2.Encooragementriestiii£ à cehri 
qui se trouve sur k sable. Crevé et à 
plat. Qui manque d^égance malgré 
son homonyme ; esthétique. ■ - 
3. Tomber dit dd avec -candeur. 
Blanche, sa liaison peut donner nafe- . 
sancc à un roux. - 4. Costume de 
cour. Conversation particulière. V'. 
5: Rouget d'ean douce. .Architecte 
de riches édifices, il-donna saunant 


RUE OSESMtQKES (Ft) ; CHympic 
Lmwnhogra. 6* (63997-77) ; 14- Juillet 


LmmmbQWfc 6* (63997-77) ; 14-JwUct 

fuwn, y (326-5900). 

LE SACRE DE LA NAISSANCE (Fri) : 
SaiiB-AatlrfdmArtE. 6* (326-4918). 

SIGNES EXTÉRIEURS DE RICHESSE 
(Fr.) : Ü.G.C Mmboitf,** (225-J945). 

STAR WAR LA SAGA (A_ va), k 
Gwatre des éuâea. l'Empire c oa tre- 
attaque, k Rteomr àa Jetfi : EscurBd.13* 
(707-2804). 

TCHAO PANTIN (Fr.) : Ferma I* (297- 
5974); Rn. 2* (2366993) ; U.aC. 
Qdéoo. -6* (325-71-08) î Biairitz. 9 
(723-69-23) ; Ambassade. 8* <359 
1908} : - Panmwiurt Opéra. 9* (749 
56-31) : Athéna. 12» (34900-65) 
U.aC. Gare A » Lyat, 12* (34901-59) 
femmomu Galaxie. 13* (580-1903) 


Gamnooc Sud. 14* (32784-50) ; Mira- 
mar. 14* (320-8952) ; 14-Jmllet Beat»- 
greatefe. 15* (579797») ; TeereBesi 2Sr 
(36451-98); 

TOOTSZE (A, fX) ; Opta Nigfar. 2* 
(296-62-56). 

LA TRACE (Fr.) : U.G.C Opéra, 2* (261- 
50-32); Cin6 Beaabourg. 3* (27t- 
52-36) ; StÆéwm. 9 (354-5991) : 
UG.C Btaritz.8* (7296923) ;Paraas- 
stat. 14* (3298911).. 

LA XRAGÉDO; DE CARMEN (Fr.) V®. 
son Dcteraak; vtnko Gai; vosta 
Santon ;St-Atacobc, II* (7008916). 

TRAHISONS CONJUGALES-. (AflgÙ 


vm.) : U.OC Opta. 2* <2695032»; 
Oat Berndmarg. 3* (271-5936); UG-C. 
Odéon. 6- 025-71-08) ;ILG.C Roexta, 
y (6390822) ; U.G.C Champs-Elyta. 
(2591915); 14Jafflte RaariBe. 11* 


(357-9081) ; I4Juâ)ct BcasgnadLe. 15* 
(5797979). 

LA TRAVIATÀ GU vjol) : St- 
AmMtaAm.6* (32948-18). 

LES TROIS COURONNES DU MATE- 
LOT (Fri) iFambéoo. 5* (354-1504). 

LA ULHM* GENA (Cote., ta) 
(H.sp.) : Denfcrt.14* (321-414»). 

UN BDN PBtir DIABtE (Fri) : Btori- 
goan. I*. (3599282) ; Nattas, l> (349 
0467); Mbteporeaase Patbé, 14* (329 


1206) ; Grand Parais. 15* (554^685) ; 
PadrfCBcfay. 18* (522-4901). 

UN FAUTEUIL FOCS DEUX (A, 
va) : Saim-Mkbd. 9 (3297917); 
Ambassade, 8*- (3591908) ; GeorgvV. 
8* (56241-46). - VJ : Lumière, 9* 
(2494907); Gaîté Rocbccbouart. 9* 
(87881-77) ; Montparnos, 14* (327- 
52-37). 

UN TRAIN STST ARRÊTÉ (So»„ 
ua) : Cosmos, 6* (544-2880) 

VIVEMENT DIMANCHE (ft.) : Ca- 
lypao.17* (380-30-11). 

Y A TELLEMENT DE PAYS POUR 
ALLER (ft.) : Marti*. 4* (2784786). 

WARGAMES (A, va) r Marignan. S* 
(3S99282) ; VJ : MaxeviUe, 9* (770- 
7286) ; Lumière» 9 (2464907) ; Mont- 
parnôs, 14* (327-52-37); 

ZEUG (A.) : Lucernaire, 6* (544-57-34). 


au plus humble des logis. Sort de la 
bouche d’innocents. — 6. Est général 
dans certains . camps retranchés. 
Accuse ou tranche, selon qu’il est 
debout ou assis. In -aatoraiibus. — 
7. Sa table ne satisfait que le goût de 
la cmiorité. Marque un temps. Lieu 
de repos des « caadons *. - 8. Coup 
double. Sortent paradoxakment des 
cruches àu sommet étroit. — m 9. A 
cause de lui, Funiven broie du noir. 
Indicatif (TémissioiL . Objectif de 
pécheurs dans l’Ain et -centre de 
pèche dans l’autre, - 10. Se couche 
ou se redresse, selon ia nature. Para- 
site des épis. Baiave soyeuse: — 
11. Le grand large. Provoque, un 
accident quand efle déboîte de la 
colonne. - J2. S vous brûlez le feu, 
avec ItU; vous Êtes grillé. PersonneL 
Coure de langue germanique. Sym- 
bole dé liberté. - 13, Son ouverture 
n’est pas toujours applaudie. Agent 
de Saisons. — 14. Note. Manifes- 
tsoos où esprit ostématoire. Reims, 
vu par les Champenorâ de Paris. — 
1$. Manière pour un sot dé se; mon- 
trer partout sans qu’on l’aperçoive 
nulle part. Mot a double sens. 


Solution du probtemen*3633 

Horizontalement 


L Piquette, II. Figurines- - 
UL Luae. NPD. - IV. Otés. Do. - 
V. TîfeàL'Ÿs. — Vf. Tresse. Bi. - 
VIL Eve. Eider. ~ VUL RL Pinçai. 
— DC fna. Are. — X. EgOîBe. - 
XLMoeUoo- 


Verticalement 


. 1.: Batteries. « X Ru. living- - 
3 ignorée. Nom. - 4; QuâfôJ la - 
S, -1À: -Enseigne. - 6. Einstein. El - 
7.TNP. DCA. - 8. Teddy-bear. - 
9-Es.Osiris. 
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France/ services 


MÉTÉOROLOGIE 






RADIO-TÉLÉVISION 


u temps 

i Je samedi 28 janfer à 0 htm 

et le -dlaaeclie 29 janvier à 
24' 


PRÉVISIONS POUR LE 29 JANVIBt A 0 HEURE (6.M.T.) 


L’anticyclone d’Europe centrale 
ralentit la pro g res si on vws l’Est des pcfr 
turbgtions qui intéressent notre pays. 

Ha i a é t matin, O pleuvra du Tas* 
dofCakzs & la Gascognç. Cette ploie 
atteindra le soir PEn du pays; il y aura 
des chutes de pluie et de neige mêlées 
sur ,1a , Lorraine et 0 neigera sur les 
Vosges & partir de 500 mètres, 'sur les 
Alpes à ; partir de 600 & 800 mitres. A 
rapière s’établira un temps variable 
avec éclaircies et averses. Les vents 
s'orienteront progressivement 1 l’ouest 
puis an nord-ouest en devenant modérés. 

Les tempér a t u res' mnrônalf* attein- 
dront 6 à 10 degrés du nmd an sud. 

Températures (le premier chiffre 
indique ie maximum e nr e gi s tr é an conrs 
de :1a journée du 77 janvier; le second, le 
minimum de la nmt du 27 an 28 jan- 
vier) : Ajaccio, 12 degrés et 5; Biarritz. 
10 et 5;Bardeaux,9et3;Boiuses.9et 
4; Brest, 7 et 3; Caen, S et 6; Cher- 
bourg, 8 ci 6; Charoopt-Fen an d. 10 et 
0; Dijon. 6 et 1 ; Greooble-St-M-H, 2 et 
-2: Grenoble Saim-Gedzs. 3 et 0; 
LDie, 8 et 6; Lyon. 6 et 1; MmseiHe- 
Marignanc, 11 et 0; Nancy, 8 et 2; 
Nantes, 10 et 4; Nice-Côte d’Aznr, 11 
et 5: Pam-Moncsooris, 8 et 6; Paria- 
Orly, 8 et 5; Pau, 11 et 3; Pe rpignan, 14 
et 3; Rennes, 9«t 3; Strasbourg, 8 et 2; 
Tours, 9 et 5; Toulouse, 11 ctl;Foime- 
à-Pitre,29et23. 



Températures relevées & l'étranger : 
Alger, 17 et 9 degrés; Amsterdam. 4 et 
2; Athènes, Ï2 et 3; Berlin. 2 et 0; 
Bonn. 7 et 2; Bruxelles, 8 et 6; Le Caire, 
17 êt 11; îles Canaries,19 et 10; Copen- 
hague, 3 et 1; Dakar, 24 et 18; Djerba, 
21 et 14; Genève, 2 et - 3; Jérusalem, 
1 6 et 4 ; Lisbonne. 1 2 et 6 ; Londres, 8 et 


5; Luxembourg. 5 et 1; Madrid. 9 et 
-3; Moscou, -8 et - 12; Nairobi, 28 
et 11: New-York, 9 et 0; Palma- 
dc -Majorque, -5 et -1; Rome, 13 et 
11; Stockholm. -5 et -5; Tozenr, 17 
ètlO; Tunis, 18 et 8. 

(Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale.) 


CARNET- 


Décès 


- - M** Suzanne Cohen, 
scs enfants, 

Gérard. Roger. Jacques, LâSue. • 
scs saurs. 

Marie Cohen et Hortéûoé Bc teâ fa rt, 
Les famïlk* Aasan. Bohbot, Brest, 

1 Shimbi Sw mm » 

ont la douleur de faire part du décès de 
leur époux, père et parent, 

Daniel COHEN, 

le 26 janvier 1984. 

Les obsèques ont eu fieu k 27 janvier 
AMcudon. 

Cet am tient Heu de faire-part. 

3, avenue de CcDc, 

92360 Mention. 


- M. Albert GOUTE, 
officier de ts Légion d’honneur, 
ancien contrôleur général financier, 

est pieusement décédé , dans sa quatre- 
viugl-buiüéAe année, le 26 janvier 
1984. 

De la pan de 
M" Jacques P&langne, 

M. et M** Robert Lahxyc, 

Myriam Vincent 
et leurs enfants et petits-enfants, 

M. et M* Raymond Frarqura 
et leur famille, 

M" Jean-François Régi*. 

Le R_P. Lepôxtre, 

Le docteur Y. Lcpiatre 
et son fils. 

M-E. Canon 
et sa famille, 

M** Odokoven. 

( y familles Carré, Oignon, Visrd, 
Dupuis, Bégonia, Va kde. 

Les obsèques auront tien le lundi 
30 janvier, i 13 h 30. en TégEse Saint- 
Pierre de NcutBy, 90. avenue du Roule. 

Ni fleura ni couronnes. 

Cet avis rient Beu de ftire- part- 

- Montpellier. Paris. Lyon. 

M“ Bernard Pavana de Ce ceatiy, 

M- Jean Pavant de Ceceatty, 

M. René Pavant de C c c ca n y. 

M— veuve Valbert Pavant de 

Ceccatty. . _ 

M. cl Max Pavans de Geecatty, 
Parents et alliés. ^ . . 

ont la douleur de faire part dn décès de 

Bernard PAVANS de CECCATTY, 

survenu le 25 jan vier ^1 984 dans sa 
cinqaamc-nenwème an née. 

Cet «vit item lieu de faire-part. 


.Vos abouties, bénéficiant d'une 
réduction sur les naenùrn du • Court 
Ju Monde sont pnét de ffatirr a 
leur errvot de teste an r Jet Armures 
in mites pouf" juiii fief d* Cfitw quant* 


— Nicole Rochette,. Alexandre. 
Frédéric et Sophie, ' 

Marguerite Rochette, 

... Odette et Raymond CapeUe. 

^ : Françoise et Jean-Claude Rochett e 
et tour fanrifle. 

.Yvonne OzzeDo-Rochetie 
et ses enfants, 

dut b dnuleur de faire part de la mort 
sabste, An» sa t r entBffliUm, « n iM > | de 
kur époux, père, fils, gendre, neveu et 
cousin, 

PttHppe ROCHETTE, 

survenue le 19 janvier 1984. 

Son corps a été incinéré, suivant sa 
volonté. ' 


— On nous prie d'annoncer, avec 
fêgxeu et tristesse, k décès de 


Gérard SIL VI, 
styliste décorateur. 


■ La cérémonie religieuse sera célébrée 
k mardi 31 mûrier, à 17 heures, en 
régBse Sainr-Roch, rue Saint-Honoré, 
Paria-1». 

Cet avis tient lku de faire-part. 


■ Anniversaires 

- Il y a deux ans, sous quittait notre 
ami le 

professeur Robert FAUSE. 

Par son œuvre en R.O.et ses qualités 
humaines, Q reste présent parmi nous. 


JOURNAL OFFICIEL- 

Sont publiés an Journal officiel 
du samedi 28 janvier 1984 : 

DES DÉCRETS 

•- Relatif à la création de la com- 
mis»» consultative pour les ser- 
vices de c ommuni cation audiovi- 
suelle, définis {'article 77 et les 
services de vidéographïe diffusée 
relevant de l’article 78 de U toi du 
29 juillet 1982 sur la communication 
audiovisuelle. ■ 

m Relatif au régime d'autorisa- 
tion préalable prévu par l’article 77 
de la kri du 29 juillet 1982 sur la 
communication audiovisuelle. 

* « Relatif au régime d'autorisa- 
tion préalable pour les services de 
vidéographïe diffusée prévue par 
l'article 78 de la loi du 29 juillet 
1982 sur la communication audiovi- 
suelle. 

DES ARRÊTÉS 

• Fixant le taux de revalorisation 
mentionné & l’article 30-1 de la toi 
du 15 juillet 1970 modifiée relative 
à une contribution nationale à 
l'indemnisation des Français dépos- 
sédés de biens situés dans un terri- 
toire antérieurement placé sous la 
souveraineté, le protectorat ou la 
tutelle de la France. : 

• Portant revalorisation des 
indemnités journalières dues au titre 
de rassuianœ*maladie et de la répa- 
ration des accidents du travail et des 
maladies professionnelles. 


PARIS EN VISITES 


LUNDI 30 JANVIER 
-L'église Saint-Germain-des-Prés». 
14 h 30, façade, M— ADaz. 

-Le couvent du Val-dc-Grâce-, 

14 h 45. 273. rue Saint-Jacques. 

- François Mansart au Marais », 

15 b, 62, rue Saint-Antoine. M* Bou- 
quet des Chaux (Caisse nationale des ' 
monuments historiques) ■ 

, Raphaël ». 15 h, musée du Louvre, 
pavillon de Flore (Approche de l’art). 

-Greuze et Fragonaid-, 14 b 30, 
musée du Louvre, porte Denon 
(Areus). 

-Salons de l’Hôtel de ViDe». 14 h 30, 
29, rue de Rivoli (M"*HanHer). 

-Raphaël», 15 h 30. Grand Palais 
(P.-Y. Jaslet). 

m Le Monda*, 14 h 30. métro Saint- 
Paul (Résurrection du passé). 

«Hôtel de Lauzun», 15 heures. 

1 7, quai d'Anjou (M“ Romann) . 

MARDI 31 JANVIER 
» L’Opéra», 12 h 15, vestibuk. 

- Les Invalides -, 14 b 30. coor 
d'honneur, M" Alfaz. 

■ Tapisseries des Gobelœs», 14 b 30, 
42, avenue des Go ft e Ün s (M* Légué- 
geais) 


■ Hôtel de Lauzun ». 15 b, 17, quai 
d’Anjou, M** Duhesme. 

• Saint-Germain TAuxerrois », 15 h, 
façade, M* Zuvovic (Caisse nationale 
des monuments historiques) . 

.« Hôtel de Lauzun -, 15 h, 17, quai 
d'Anjou (Arts et promenades) . 

«Palais de justice», 14 b 30, 
10, place Dauphine (M. Czarny) . 

• La cristallerie de Baccarat ». 15 h. 
30 bis, rue de Paradis (Connaissance 
d’ici et d'ailleurs) . 

«Les cours des miracles». 15 b, 
métro Bonne-Nouvelle (P. Y. Jaskt). 

«Le logis du tigre Clemenceau », 
17 h, 8, rue Franklin (Paris et son his- 
toire). 

' « Le Marais ». 14 b 30, métro Saint- 
Paul (Résurrection du passé). 

CONFÉRENCES 

LUNDI 30 JANVIER 

20 b 30: rue de la FoBe-Méricourt. 
M> Ch. Haddad: «En roses et en 
épines, les quatre saisons du ghetto • 
(Fédération sép hardie mon d i ale). 

MARDI 31 JANVIER 

20 fa 30 : 12. rue des Fossés- 
Saint-Jacques, MÂ Jospin : « Le faux 
ou -le vrai soaafisxne » (Défense de 
l'Homme). 


Samedi 28 janvier 


PREMIÈRE CHAINE ; TF 1 

20 h 35 Série noire : l'Ennemi publie n*2. 

D’E. Niermans. d'après le roman de G. 1 «-«y, avec J- 
F. Stevenis, J.-P. Sentier, F. Babe.„ 

Un beau coup d'entrée pour cette nouvelle série poli- 
cière. Tiré du roman de G. Lecas. l'Ennemi public n® 2 
est Thistoint de trois copains marginaux confrontés par 
hasard à la « haute » pègre, pris dans l’engrenage de la 
convoitise et de la violence. Suspense et plaisir garantis. 
22 h 10 Droit de réponse : L’esprit de contradic- 
tion. 

Emission de Michel Polac. 

Aujourd'hui : Revue de presse avec T. Ferenczi (le 
Monde), A James (le Quotidien). M. Bénichou (le 
Nouvel Observateur), J.-M. Bouguereau (Libération), 
N. Copin (la Croix) , G. Claisse (le Matin). P. Péan (le 
Canard enchaîné), C Cabanes (l'Humanité), 
A. Ignatov (Agence Novosti), A. Von K agence k (die 
Welt) , F. FidaJgo (El Pais) _ 

O h Journal 

DEUXIÈME CHAINE: A 2 

20 h 35 Variétés : Champs-Elysées, de M. Drucker. 
Avec Sylvie Vartan, Pierre Bachelet, Laurent Voulzy, 
Marcel Amont, la Compagnie créole — 


MICHAEL JACKSON 


Hç* Ies ënfanTS Du Rock 
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“THRILLER” 

(version intégrale) 


4 k 


-THRILLER’ 
sur alDum et cassette 
EPC 85930 


22 h 5 Magazine : Las enfants du rock, 
de J.P. Dionnet et Ph. Manoeuvre. Réal. J.-L. Cap. 

Sex Machine, avec Earth Winâ and Pire, Cub Roda. 
Lionel Rit chîe.~ Haute Tension, avec Baukaus, New 
Ordtr, Joy Division. Michael Jackson _ 


23 h 20 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 35 Téléfilm : Charlia Lester, alcoolique. 

de R.-T. Heffron. scénario R. Matfacson. d’après 
J. Weiner. 

Tentatives et échec d'un journaliste, spécialiste des 
affaires judiciaires, pour r arrêter de boire. Un drame 
où il affronte famille et employeurs. 

21 h 45 Journal. 

22 h 5 La vie de château. 

Emissioii de J.-C. BriaJy. 

Jean-Claude Brialy reçoit un à un dans son château 
quelques-uns de ses amis. la. Philippe de Broca. Marie- 
José Nat, Jacques Villeret. Intelligence et Intimisme. 

22 h 30 Festival de la BD â Angoulême. 
de W. Garit. 

La BD, langage cinématographique. Avec Morris, J.- 
M. Char lier. Derib. CL-J. Philippe. Margerin. 

23 h 5 Musiclub. 

Les trois péchés capitaux : l’avarice, l’orgueil, la colère, 
par le mime Marceau. 

FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE 

17 h 35 Troisième rang de face : l'actualité cultu- 
relle. 

18 h Feuilleton : Dynasty. 

18 h 55 Dans les mairts du magicien. 

1 9 h Informations. 

19 h 35 Clip-Clap : Panorama de la chanson et du 

cinéma français. 

19 h 50 Le tour du monde en quatre-vingts jours. 

FRANCE-CULTURE 

20 b Dans la série • Passages » : Héloïse et Abélard, 
de S. ScbQtz ; AdapL F. Rev ; real. : A. Lemaître : avec 
M. Rayer, A. Deleuze. J.-N. Sissta. 

21 fa 55 AdLib. 

22 h 5 La fugue du samedi 

FRANCE-MUSIQUE 

20 fa 30 Concert messe solennelle de Sainte-Cécik. de 
Gounod. - Sept répons des ténèbres », « Sécheresse », 
cantate de Poulenc, par le Nouvel Orchestre philharmo- 
nique et les chœurs ae Radio-France, dir. G. Prêtre, chef 
des chœurs, J. Jouineau ainsi que la Maîtrise de la 
Sainte-Chapelle et les petits chanteurs de Chaiilot, dir. 
F. Bardot, sol. B. Hendricks, L. Dale, J.-P. LafonL 
22 fa 30 Fréquence de mut : Nuit sud-américaine (en direct 
de la maison de ia culture de Reims). 


Dimanche 29 janvier 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


9 h Emission islamique. 

9 h 15 La Source de vie. 

9 h 30 Orthodoxie. 

10 h Présence protestante. 

10 h 30 Le jow du Seigneur. 

1 1 h Messe : célébrée avec la paroisse Saint-Gabriel 
aparis20>. 

12 h Télé-fbot 1. 

13 h JoumaL 

13 h 25 Série : Starsky et Hutch. 

14 h 20 Hip-hop. 

14 h 35 Champions. Sports, variétés es jlivenisse- 
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17 h 30 Les animaux du inonde. 

18 h Frank, chasseur do fauves, 

h Magazine de la semaine : Sept sur sept. 

De J.- L. Burgax. F.-L. Boulay et E. Gilbert. 

Le grand témoin sera M*' Michèle Costa, présidente de 
la Haute Autorité de la communication audiovisuelle ; 
une enquête sur le Clan des Arméniens ; la presse : ta 
liberté et les financiers, la télévision des autres : la 
Chine à Paris. 
h Journal. 

h 35 Cinéma ; Nous nous sommes tant aimés. 
Film italien dTE. Scola (1974), avec N. Manfredï. 
V. Gassman. S. Sandrelli. (Red.). 

Trois anciens compagnons de résistance connaissent des 
destins divers, sans parvenir à réaliser les idéaux de leur 
jeunesse. La chronique sociale et sentimentale d’une 
génération aux illusions perdues. Vies entrecroisées, 
vaines retrouvailles. Sur un ton mélancolique, Scola — 
c'est un de ses plus grands films - évoque également 
l’histoire du cinéma italien depuis le néo-réalisme. 

22 h 35 Sports dimanche. 

23 h 20 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 5 Cheval 2-3. Magazine du cfaevaL 

10 h 30 Gymtofijc. 

h 15 Dimanche Martin Entrez ks artistes, 
h 46 Journal. 

13 h 20 Dimanche Martin (suite). 

17 h 5 Série : Pape poule, 
h Dimanche magazine. 

Emission de M. Tbculouse. 

Au sommaire : Ambassador. fiction ou réalité (le der- 
nier film de R. Mitchum tourné en Israël) ; les cata- 
combes. à Paris; les journalistes au Maroc. 
h Stade 2. 

h Journal. 

20 h 35 Jeu : La chasse aux trésors. 

A La N aponie. 

h 45 Document : Vietnam. 

Série de H. de Turenne. 

Troisième volet de cette grande rétrospective sur l'Indo- 
chine la' les années 1953-1954. Dien-Blen-Phu. La 
guerre est devenue impopulaire en France Les Russes et 
les Chinois, encore alliés, souhaitent arrêter le conflit. 
Même Ho Chi Mlnh et Giap savent qu’ils vont être 
obligés de faire la paix. Et c'est le faux pas de l’état- 
major français : Dlen-Bien-Phu. Malgré un commen- 
taire parfois un peu pesant, un document riche en sou- 
venirs. Interviews et trésors tirés des cinémathèques. 

22 h 40 Concert magazine. 

Emission proposée par E. RuggierL 
Consacré au MI DEM classique dont c’est le deuxième 
anniversaire, l’émission propose un éventail très large de 
musiciens de toutes les nationalités. Américains. 
Chinois. Canadiens. Russes. Français. 

23 h 20 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

10 h 30 Mosaïque. Spécial Yougoslavie. 

12 h D'un soleil è l’autre, magazine A» la Mutua- 
lité agricole. 

17 h 20 Résonance. Résonances : quel théâtre 
aujourd'hui 7 

Après tes deux enquêtes sur ta musique, le théâtre 
aujourd’hui. Du Festival d'Avignon à Paris, des grands 
théâtres décentralisés â ceux de la banlieue, de ceux qui 
sont subventionnés aux privés— Les demeures, les 
publics, les artistes. Avec, entre outra Lavaudaru. Mes- 
guich. Bourdet. Barrault. Vincent, des journalistes dont 
notre collaboratrice Colette Godard. 

18 h 20 Emissions pour la jeunesse. 

19 h 40 RFO Hebdo. L’actualité dans les DOM-TOM. 

20 h Série : Fraggle Rock. 

20 h 35 Cinéma : Tarera la Ladre. 

film italien de C. di P al ma (1972). avec M. Vitti, 


21 


R. Vallone. M. Placido (v.o. sous-titrée). 

Née dans une famille pauvre et chassée par son père, 
une jeune fille fait un mariage malheureux puis, au fil 
des années, devient une voleuse professionnelle. Cette 
comédie de moeurs à l'italienne, inédite en France, mêle, 
sur un rythme un peu lent, des situations cocasses, un 
ion grinçant, des éléments dramatiques. A voir pour la 
composition de Monica VittL. 

22 h 30 Journal. 

22 h 50 Cinéma da minuit ( cycle aspects du film 
noir) : Appelez Nord 777. 

Film américain de R Hathaway (1947), avec J. Ste- 
wart, R. Conte. L-J. Cobb (v.o. sous-titrée. N.). 

Chicago 1932. Un homme qui se prétend innocent a été 
condamné pour meurtre. Onze ans plus tard, à la suite 
d'une petite annonce, un journaliste reprend l’enquête. 
Inspiré d'un fait divers réel, ce film, tourné en décors 
naturels, fur un de ceux qui apportèrent au cinéma amé- 
ricain un réalisme nouveau. Bien que joué par des 
vedettes, il a. par sa mise en scène, un aspect • documen- 
taire ». 

0 h 40 Prélude à la nuit. 

Rondo, de Webem. 

FRANCE-CULTURE 

7 h 9 La fenêtre ouverte. 

7 h 15 Horizon, magazine religieux. 

7 b 40 Chasseurs de sou : les rencontres de Marcel 
Daoust. 

8 b Orthodoxie. 

8 h 25 Protestantisme. 

9 h 10 Ecoute Israël 

9 h 40 Divers as p ects de la pensée contemporaine : la 
Fédération française de droit humain. 

10 h Messe à Saint-Lambert -des-Bois. 

11 h Musique : le paradoxe du musicien (et à 12 h 45. 

16 b 05 et 23 h). 

12 h 5 Allegro. 

14 h Sons. 

J4 b 5 Le roi se meurt, d’E. Ionesco. 

17 h 30 Rencontre avec— E. Fcuillèrc. 

18 b 30 Ma non troppo. 

19 b 10 Le cinéma des cinéastes. 

20 b Albatros : Amérique en lambeaux de mémoire. 

20 b 40 Aufîer de création radmpboaique : Tclevessel. 

23 h Le Paradoxe dn musiden. 

FRANCE-MUSIQUE 

0 b à 6 b Nuit sud-américaine (en direct de la Maison de 
la culture de Reims). 

6 h 2 Concert -promenade. 

8 h 5 Cantate : de Bach. 

9 b 7 D'une oreille l'antre, œuvres de Zielenski, Dlu- 
gorai. Teleman, Chopin ; vers 10 b 30, concert — bons- 
mage à Lcch Walesa : oeuvres de Tans ma nn, Beraabci, 
Verdi. Vjotti... 

12 b 5 Magazine international. 

14 b 4 Hors commerce : V. d'Indy; vers 16 h. Réfe- 
rences. 

17 fa Comment fentendez-voes 7 Bartok par Danièle 
Salleoave. écrivain. 

19 h 5 Jazz rivant : le grand orchestre d’Eddie Louiss. 

20 h Les chants de la terre. 

20 h 30 Concert (donné le 27 janvier 1 984 h Sarrebruck) : 
Sept danses populaires roumaines de Bartok. Concerto 
« pathétique Fantaisie hongroise de Liszt. ■ Hary 
Janos ■ de Kodaly. par l’Orchestre radio-symphonique 
de Sarrebruck, dir. P. Steinbera, sol. C. Katsaris, piano. 

22 b 45 Fréquence de nuit : les figurines du livre ; à 23 h. 
Entre guillemets. 


TRI BUNES H DEB ATS 

DIMANCHE 29 JANVIER 

— M. Jacques Delors, ministre de l’économie, des 
finances et da budget, répond aux questions de la 
rédaction de RMC au cours de l’émission « Forum ». 
sur RMC. à 12 h 30. 

— M. Evan Galbraith. ambassadeur des Etats-Unis 
à Paris, est l’invité de l’émission le - Grand Jury RTL- 
le Monde », sur RTL, à 18 h 15. 

— M. Henri Krasucki. secrétaire général de la CGT, 
participe au «Club de la presse» d’Europe 1. à 
19 heures. 

LUNDI 30 JANVIER 

— M. Max G allô, porte-parole du gouvernement, est 
t’invité de l’émission ■ Plaidoyer » de RMC. à 8 h 30. 
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Economie 


LES PROJETS DU GOUVERNEMENT SCR L'EMPLOI 

Les syndicats et le PS critiquent 
vivement l’hypothèse d’une remise 
en cause d’avantages sociaux 


L'hôtel Matignon a démenti, dans 
un communiqué diffusé le 27 janvier 
au soir, l'hypothèse selon laquelle il 
envisageait a assouplir les conditions 
de licenciement pour les entreprises 
de moins de cinquante salariés, dans 
les zones touchées par les restructu- 
rations (/*■ Monde du 2S janvier) : 
- Aucune modification du droit de 
licenciement n'est envisagée. • Tout 
au long de la journée, les hypothèses 
étudiées par le gouvernement avant 
le séminaire gouvernemental du 
30 janvier — que le quotidien Libé- 
ration du 27 janvier présentait 
comme - le projet explosif du gou- 
vernement - - avaient suscité de 
vives réactions. 

Dans une interview à la Croix da- 
tée du 28 janvier. M. Jean-Paul Ba- 
cby, membre du la direction du PS, 
secrétaire national aux entreprises, 
affirme : * Ce serait une erreur 
grave pour le gouvernement et le PS 
que de remettre en cause les acquis 
sociaux les plus significatifs pour le 
monde du travail. - 

Pour M. Bachy. - détruire au- 
jourd'hui ce qui a été voté il y a 
quelques mois à peine par P Assem- 
blée nationale serait absurde. Le 
patronat cherche aujourd'hui à se 
servir du prétexte de la crise pour 
faire assumer par la gauche ce qu'il 
'n‘a jamais osé demander à la 
droite. Personne, au parti socialiste, 
ne peut accepter de céder devant un 
tel chantage. (...) Pour les socia- 
listes. la mobilité de l'emploi ne si- 
gnifie pas la loi de la jungle. • • On 
■■ ne peut construire le redressement 
de notre industrie sur les décombres 
du droit du travail -. a-t-il ajouté. 

Dans l'Humanité du 28 janvier, 
qui titre - Le chantage de M. Gai- 
laz», Jacques Coubard écrit dans 
un éditorial : M. Gattaz * propose 
donc d'appliquer ici les recettes de 
la Maison Blanche en commençant 
par donner aux patrons - la liberté 
d'adapter les effectifs à l'activité de 
l’entreprise Le résultat dît-il se- 
rait garanti. Effectivement, 
deux millions de chômeurs y ont 
déjà goûté sous Giscard. Il ne de- 
mande. en fait, ni plus ni moins que 
l'abandon de la politique pour la- 
quelle s'est prononcée la majorité 
des Français en mai 1981. - 

Dans une déclaration, M. Jean- 
Paul Jacquier, secrétaire national de 
la CFDT, souligne à propos des hy- 
pothèses étudiées : * Certaines de 
ces mesures, en particulier le relève- 
ment des seuils sociaux et la dispa- 


Le fond et 

Avant même qu'on puisse les 
appeler projets en bonne et due 
forme, les hypothèses étudiées 
par les services du premier minis- 
trs pour traiter socialement les 
restructurations industrielles pro- 
voquent un véritable tollé. Les 
syndicats ouvriers ne sont pas 
tes seuls à s'indigner. Le PS s’in- 
quiète et l'Humanité attaque le 
gouvernement par la bande en 
s’en prenant au patronat, signi- 
fiant à propos des mesures exa- 
minées que le PC n'acceptera 
pas une remise en cause des en- 
gagements de mai 1981. 

De fait, alors que rien n’est ef- 
fectivement arrêté - une réunion 
interministérielle ayant lieu lundi 
— et que Matignon a démenti 
toute atteinte au droit de licen- 
ciement, les hypothèses ac- 
tuelles suscitent un débat de 
fond et un autre sur les mé- 
thodes du gouvernement. 

Un débat de fond d’abord. Le 
gouvernement a un souci loua- 
ble. celui de réussir les mutations 
industrielles. Il cherche les « fi- 
celles » qui permettront aux en- 
treprises des zones touchées par 
les reconversions — les fameux 
c périmètres de renaissance » — 
de régler socialement, mais avec 
plus de souplesse leurs pro- 
blèmes de sureffectifs pour celles 
qui ont des difficultés et d’em- 
baucher plus facilement - sans 
blocages financiers et... psycho- 
logiques - pour celles qui en au- 
raient la possibilité. Mais l’effica- 
cité commande-t-elle toute la 
logique gouvernementale au 
point d'entraîner un recul d'une 
législation sociale que la gauche 
a défendue dans l'opposition et a 
améliorée en arrivant au pou- 
voir ? 

Si 1e gouvernement revient 
pour le temps partiel et les 
contrats à durée déterminée sur 
les ordonnances qu'il a lui-mëme 
édictées en 1982, il donnera le 


rit ion de l’autorisation administra- 
tive en matière de licenciements 
économiques dans les petites entre- 
prises. y ont créé une vive émotion. 
Ces dispositions ne sont pas accep- 
tables. ni sur la forme ni sur le 
fond. Bien qu'il s’agisse d'hypo- 
thèses qui devraient être discutées 
avec les organisations syndicales, il 
y a lieu d'être choqué que de telles 
options puissent être envisagées 
sans aucune confrontation avec les 
organisations syndicales. » 

A Gap. devant les militants des 
Hautes- Alpes. M. André Berge ron. 
secrétaire général de FO, a déclaré : 
» Je veux espérer qu’il s’agit d’une 
indiscrétion et d'un simple docu- 
ment de travail. Si c'était autre 
chose {... f alors ce serait très grave. 
Le gouvernement commettrait une 
fois de plus l'erreur de décider seul 
sans consulter personne. Sur le 
fond, va-t-or. voir un gouvernement 
de gauche décider ce que les gouver- 
nements précédents n'ont jamais osé 
faire? (...) Puisse le gouvernement 
avant lundi mettre les choses au 
point. » 

M. Guy Driileaud, secrétaire gé- 
néral de la CFTC, se déclare stupé- 
fait : - Nous avons vu le premier 
ministre il y a dix jours. Nous 
avons parlé du congé de reconver- 
sion et de rien d’autre. Ce qui se 
passe aujourd’hui est une honte. - 

Dans un communiqué, la CGT se 
déclare hostile à - l'établissement 
Je zones franches dans lesquelles 
seraient accordés au patronat des 
avantages exorbitants et le droit ab- 
solu de licenciement Le 27 jan- 
vier, lors d'une conférence de presse 
consacrée aux travaux du conseil na- 
tional du Centre confédéral de la 
jeunesse, M. Henri Krasucki a af- 
firmé à propos de l’idée de M. Mau- 
roy de - congés de reconversion - 
que cette proposition lui avait - fait 
mauvaise impression Il s'est in- 
quiété de - la qualité des stages de 
formation et de leur débouché sur 
un emploi -. Le secrétaire général 
de la CGT redoute que cette for- 
mule de reconversion ne constitue 
. un retour aux stages-parkings 
Barre ». 

A TF1, le 26 janvier. M. Gattaz 
avait exprimé des réticences voisines 
considérant que les congés de recon- 
version - ont une durée trop longue, 
seront très coûteux et risquent de 
démoraliser les salariés qui se senti- 
ront peut-être enfermés dans des 
stages-parkings ». 
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la méthode 

sentiment de se livrer à un vérita- 
ble travail de Gribouille. 

Certes, les assouplissements 
éventuels sur les seuils sociaux 
et fiscaux ne toucheraient que les 
zones de reconversion — 

M. Mauroy refusant la revendica- 
tion patronale de faire de la 
France entière un périmètre où, 
au nom de la souplesse de ges- 
tion, de nombreux avantages so- 
ciaux seraient remis en cause, — 
mais va-t-on avoir ainsi plusieurs 
législations sociales, plusieurs 
systèmes d'indemnisation du 
chômage (plus ou moins avanta- 
geux selon les bassins) et plu- 
sieurs catégories de travailleurs 
protégés au prorata des risques 
encourus ? C'est une voie redou- 
table, alors même que la dé- 
monstration reste à faire de l’effi- 
cacité de telles mesures sur 
l'emploi. 

Question de méthode enfin. 

Le gouvernement a sans douce 
compris que Talbot était â beau- 
coup d'égards un contre- 
example. Mais il n'est pas sûr — 
tant s’en faut — qu'iJ en ait tiré 
toutes les conclusions en matière 
de concertation et de politique 
contractuelle. On le voit à propos 
du projet de loi sur la formation 
alternée (te Monde du 28 jan- 
vier), qû il s'autorise â juger de la 
qualité d’un accord contractuel. 

On le voix ici pour l’emploi. Non 
seulement les syndicats n'ont 
pas été consultés sur les hypo- 
thèses. mais les partenaires so- 
ciaux devraient prochainement 
ouvrir une négociation sur la 
flexibilité de l'emploi (la CFDT et 
1e CNPF se rencontrent le 3 1 jan- 
vier). Sur un sujet aussi capital, 
le gouvernement s’estime-t-il 
seul fondé à décider, réglant à 
l’avance une négociation non en- 
gagée ? 

M. N. ^ 


AVOIR VOIX AU CHAPITRE DANS LES USINES 

M. Bérégovoy et le choc des mots 
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« L’expression des salariés est 
tournée vers l’action. Elle doit 
permettre de mieux saisir ce qui 
va bouger. - En prononçant ces 
mots, M. Pierre Bérégovoy, mi- 
nistre des affaires sociales et de 
la solidarité nationale, paraissait 
convaincu de l'utilité du droit 
d'expression des salariés. U ve- 
nait, le 24 janvier, d'en observer 
la mise en application à l’usine 
de Maisons-Alfort (504 salariés 
dont 304 femmes) de la société 
Specia. filiale de Rhône- 
Poulenc. dont les activités sont 
centrées sur les préparations in- 
jectables d'antibiotiques et le dé- 
veloppement d'une technique de 
pointe, la lyophilisation (1). Le 
2 mai 1983, quelques semaines 
après un accord dantreprise si- 
gné par toutes les organisations 
syndicales, la direction et les syn- 
dicats de Maisons-Alfort 
concluaient un accord, identi- 
que. sur l'expression des salariés, 
prévoyant « au moins une réu- 
nion tous les quatre mois d’une 
durée minimum d'une heure ». 
Depuis, irentre-quatre groupes 
regroupant tous les salariés — 
chaque groupe comprenant un 
maximum d’une vingtaine de 
personnes, - se sont réunis. 

C'est à la seconde réunion de 
}'un de ces groupes que M. Béré- 
govoy est venu assister. Silen- 
cieux et attentif. A l’heure dite, 
un rideau vert se leva, au propre 
comme au figuré, sur un groupe 
de quinze salariés (dont huit 
femmes) du bâtiment 28 travail- 
lant à la fabrication de médica- 
ments suivant la technique de la 
lyophilisation. Commença alors 
un étrange mais passionnant bal- 
let de mots entre le rapporteur, 
un agent de maîtrise, reprenant 
les trente-quatre points abordés 
lors de la précédente réunion, le 
chef de service, un pharmacien, 
les conditionneuses, les prépara- 
teurs (trices) et les manuten- 
tionnaires présents. L’échange 
devait confirmer une étude de la 
direction selon laquelle 58 % des 
questions abordées depuis le dé- 
but de l'expression dans l’usine 
concernent l'amélioration des 
conditions de travail. 

Tout ou presque a été mis sur 
la table. Du traditionnel carreau 
cassé, qui va être remplacé, à 
l’octroi d’un frigo pour boissons 


et d’une machine à faire chauf- 
fer le lait, on a causé sécurité, 
positions au travail, lumière, 
bruit, climatisation, non sans que 
de sourdes rivalités percent ici et 
là entre, selon les formules em- 
ployées. * ces messieurs » et 
« les nanas ». • Les chariots 
avec lesquels ces messieurs 
transportent les clayettes, dit 
une ouvrière, font un bruit infer- 
nal. On ne s'entend pas parler. Il 
faudra améliorer le bruit et... 
changer les roues. » Un manu- 
tentionnaire fait remarquer 

• aux filles » qu'il prépare cha- 
que matin les machines — et le 
café - alors que » je n’y suis pas 
obligé ». Visiblement, la réunion 
d'expression précédente a abouti 
à la prise en compte de certaines 
demandes, comme l’amélioration 
de la protection sur une ma- 
chine. - Cela a été long, com- 
mente un ouvrier. On a eu le 
temps de se limer quelquefois 
les mains. » Mais d'autres ques- 
tions subsistent, comme sur la lu- 
mière et la climatisation, la tem- 
pérature » changeant dans la 
journée d’une place à l'autre et 
d’une heure à r autre ». 

Au-delà des préoccupations 
sur les » clayettes tordues » et le 
chargement des chariots — « il 
faut se casser en deux ». - le 
groupe a réfléchi en présence du 
ministre sur l'évolution jugée ir- 
réversible dans cet atelier de far 
brication vers le travail en 
équipes, alors que les salariés de 
l'usine tournent à trente- 
sept heures par semaine. ■ C'est 
un projet, mais cela se fera », 
annonce le chef de service, 
conscient des problèmes que cela 
va poser en particulier pour les 
femmes. » Il y en a, répond une 
conditionneuse, qui préfèrent 
travailler le matin, d'autres le 
soir et d'autres pas du tout . • 

* Il ne faut pas parler que des 
ouvrières, on est concernés nous 
aussi », répliquera un manuten- 
tionnaire. La loi du 4 août 1982 
ne prévoit pas que l’expression 
puisse porter sur les classifica- 
tions et les rémunérations. L’ac- 
cord Specia stipule que ces ques- 
tions ne peuvent être 
qu’» évoquées ». C’est ce qui 
s’est passé le 24 janvier. * C'est 
un truc à rajouter à la loi Au- 


roux. affirme une conditîon- 
□euse après avoir demandé le 
passage au coefficient 160 pour 
le personnel du magasin. - S’il y 
a des injustices sur les classifi- 
cations et les salaires, l’am- 
biance s'en ressent, même si on 
est bien installé à son poste. » 
De cette réunion animée, riche, 
M. Bérégovoy devait retenir que. 
» si le personnel avait été 
consulté avant la mise en place 
des machines, il y aurait eu 
moins de problèmes ». Les clas- 
sifications, ajouta-t-iL c’est aux 
syndicats de prendre le problème 
en charge. * Passer par les syn- 
dicats. c'est bien ce qui ne me 
plaît pas », commenta un ou- 
vrier. 

Le ministre et la t Française 
. en colère» 

Le ministre des affaires so- 
ciales n’était pas au bout de ses 
peines. Souhaitant le dialogue 
direct avec le groupe, il. l'eut 
Mais quel échange ! Une contfi- 
lionneuse prit la parole : « Les li- 
cenciés de Talbot auront une 
priorité d'embouche. C'est une 
injustice envers les autres chô- 
meurs. Il y a 80% d'immigrés. 
Si mon mari français devient 
chômeur, il va attendre. Vous 
créez du racisme. Pour Talbot, 
j’estime en tant que Française 
que c'est une injustice. » « Ceux 
qui travaillent en France, répon- 
dit M. Bérégovoy, ou ceux qu'm 
est cillé chercher ont les mêmes 
droits et les mèmès devoirs, 
qu’ils soient d’origine métropoli- 
taine ou étrangère Je crois qu'il 
vaut mieux dire .'faisons autant 
pour les enitres que : on en fait 
trop pour certains. *' Pas 
convaincue, la conditionneuse ; 
« Qu’est-ce qu’on va -devenir 
avec tous les emplois que l’on 
supprime ? Je crois que les pa- 
trons sont aussi dfcourojgés que , 
nous. Si les patro ns baissent tes 
bras, c’est ta fin de tout. Pour 
qu’ils tes relèvent, JL faut peut- 
être faire autre chose. » ‘ * Vous 
allez m 'entraîner dans tin débat 
politique, répondit le ministre, je 
ne suis pas venu pour cela. » 
- J’ai dit ce que j’avais à dire, 
cela m'a fait du bien », concluait 
la conditionneuse. qui se présen- 
tait après la réunion : » Je ne 


suis pas syndiquée. Je stds une 
Française en colère » ; . - ’ ; ; . ^ 
Face aux syndicats, M. Béré- 
govoy devait justement mesurer 
la déception existant dans âne fi- 
liale d'une entreprise national-' 
sée parmi les cagamsàtions. répu- 
tées les plus proches, Aux 
dernières élections du comité 
d’entreprise de Speciâ A 
MahonsrAlfon, la CFDT , à re- 
culé de douze points au proflt.de 
la CGT, devenue fe premier syn- 
dicat, et dans une moindre ^ me- 
sure de la CFTC. Pour le minis- 
tre, cé fut r.hêùrê.. des 
remontrances. * Des promesses 
ont été faites, promesses aux- 
quelles les travailleurs ont .cru. 
en particulier. en matière d'em- 
ploi et de pouvoir d’achat . et . qui 
ont permis a la gauche dé venir 
au pouvoir. Nous pensons qu'il 
serait mal venu de votre part de 
né pas répondre à l'attente, des 
salariés -, attaqua le représen- 
tant de la CGT en dénonçant 
pêle-mêle la politique salariale 
de Specia, la » désindustrialisa- 
tion » et le forfait journalier. 
Après avoir 'évoqué le pouvoir 
d'achat., moyen et, comme .la 
CFT C, les classifications, la 
.CFDT, porta ba débat sur la rc- 
confiai ssance des syndicats 
comme partenaires majeurs : 

• L’esprit initial des nationalisa- 
tions n’a pas encore soufflé dans 
tous les recoins de notre société, 
loin s'en faut. - Toits les dossiers 
.doivent s’ouvrir. Il faut en finir 
avec les domaines réservés :■ * En 
présence de la. direction de 
l'usine. M. Bérégovoy devait jus- 
tifier sa politique tant pour la Sé- 
curité sociale. le pouvoir d'achat 
que la modernisation indus- 
trielle. et inviter employeur et 
syndicats, t appuyés par les sa- 
lariés », à discuter dès classifica- 
tions. Mais il lança aussi un ap- 
pel à PefTûrt : • Ce n'est pas 
facjle /pour les ' travailleurs, ''cg 
n'est pas facile pour certains 
chefs d’entreprise. Mais il faut 
s’ÿ mettre tous ensemble. » 
MICHEL MOBLECOURT. 


« L’aventure commence à 





De notre envoyé spécial 

Le Havre. — Dans la banlieue 
havraise, le long du canal de 
Tancarville, l’usine Renault de 
Sandouville s’est spécialisée de- 
puis 1965 dans la construction 
de véhicules « haut de gamme ». 
Mais les pays étrangers, surtout 
l’Allemagne fédérale et les 
Etats-Unis, exercent, ou le sait, 
une concurrence sévère en prati- 
quant parfois des prix plus acces- 
sibles au grand public. C’est 
pourquoi la régie Renault a dé- 
cidé, malgré les difficultés de 
l'heure, de jouer la carte de la 
qualité et de développer d'ur- 
gence la production de la R-25, 
un modèle aristocratique qui n’a 
rien à envier aux sompteuses li- 
mousines d’autrefois. Un marché 
difficile, une clientèle exigeante, 
donc des véhicules capables de 
grandes performances mais pré- 
sentant une finition parfaite. 
L'objectif : conquérir 9 % des 
immatriculations européennes 
du haut de gamme en 1984. 

Encore fallait-il, dans cette 
usine qui ne dispose pour l’ins- 
tant que de 25 robots, motiver 
réellement le personnel eu vue de 
l'effort demandé. Sur 9 600 sala- 
riés, Renault-Sandouville 
compte 104 cadres, 1 331 em- 
ployés, techniciens ou agents de 
maîtrise, 6 328 ouvriers qualifiés 
et 1 857 OS (ouvriers spécia- 
lisés), qu’on appelle ici « agents 
de production ». Au total, un ef- 
fectif essentiellement mascu- 
lin (97%), plutôt expérimenté 
(moyenne d’âge : trente-huit 
ans ; moyenne d’ancienneté : 
douze années) et qui compte 
moins de 6 % d'immigrés. 

C’est surtout à l’intention des 
ouvriers que la direction a mis au 
point un circuit de formation ori- 
ginale, plus ou moins calquée sur 
la - responsabilisation » à la ja- 
ponaise. 


Tout commence par des réu- 
nions d'information dans une pe- 
tite salie d’exposition baptisée 
« espace de communication 
(coût : 1 100 000 F) et où les 
9 600 salariés, du balayeur au 
« big boss », ont défilé deux fois 

f r jour par petits groupes de 15 
20 personnes pour admirer le 
nouveau prototype et assister à 
une projection de films sur un 
Diaporama (ooût : 850 000 F). 

Explication préliminaire : il y 
a quelques années, en Europe, un 
automobiliste sur huit « roulait 
en Renault ». Aujourd'hui un sur 
six. Auparavant, un automobi- 
liste sur dix achetait un modèle 
haut de gamme. Aujourd'hui, un 
sur vingt. « C’est grave -, 
conclut le démonstrateur. N’est- 
ce pas pourtant une évolution 
normale, en ces temps de crise 
de l’énergie, à l’heure où la voi- 
ture doit se démocratiser, sinon 
faire place à des transports en 
commun mieux adaptés 7 Mais 
allez donc dire ça aux inventeurs 
de la R-25 ! Habitabilité, 
confort, performances, gadgets, 
voilà, selon eux, ce que réclame 
le bon peuple. » L'aventure com- 
mence à Sandouville, ici et 
maintenant », affirme le spea- 
ker. Suit un air de rock incanta- 
toire, sur des paroles qui n’ont 
qu'un lointain rapport avec la 
poésie : « // faut inventer d’au- 
tres autos, Renault n'a pas dit 
son dernier mot »... 

Question à l’assistance : 
» Alors, qu'en pensez-vous? * 
Un ouvrier risque timidement : 
* Ben / oui, c'est une belle voi- 
ture. Mais II faut des moyens ! 
Moi, je ne pourrai jamais me la 
payer. Est-ce qu'on ne pourrait 
pas faire aussi un effort de plus 
grande qualité sur les bas de 
gamme ? * » Le haut de gamme, 
rétorque le cicérone, c’est un le- 
vier. et. la clientèle change, les 
exigences montent. Peut-on faire 


plus ? Oui. en faisant différem- 
ment. » Un autre ouvrier, quel- 
que peu goguenard : • Alors, 
vous allez embaucher ? » Ré- 
ponse i • La politique de 
Renault-Sandouville n'est pas 
d'embaucher, mais d’àda'ptef ses 
programmes à la population de 
l’usine 

L'originalité de cette formule, 
c’est que les dirigeants de la Ré- 
gie. ont voulu associer le person- 
nel aux retouches de dernière 
heure sur le prototype, dont la. 
réalisation a commencé il y a 
quatre ans, mais aussi, nue fois 
lancé le nouveau • modèle, aux 
méthodes mêmes de fabrication. 
Ainsi, un certain nombre de sala- 
riés ont été consultés- pour le 
choix des outillages. Ces mêmes 
travailleurs, dits multipostés, 
ont, ân outre, été désignés pour 
initier leurs collègues, â la nou- 
velle fabrication (de quarante à 
deux cent quarante-quatre 
heures de formation, selon, les 
cas) sur une chaîne expérimen- 
tale. ■ . .. . 

« Un nouvel espoir» ;V 

A proximité des. lignés , de 
montage, de grands tableaux ont 
été installés, :$ur. -lesquels n’im- 
porte quel ouvrier peau inscrire' 
ses remarques personnelles ou 
ses questions, vôtre . signaler 'des 
améliora lions possibles, en lais- 
sant son nom. Enfin, une quin- 
zaine d’écrans vidéo, répartis le 
long des chaînes, permettent aux 
ouvriers : de faire passer, 
lorsqu’ils le souhaitent, des filins 
de cinq à dix minutes montrant 
image par image 'te détail; des 
opérations, depuis la- fixation 
d’un écrou jusqu’à rordonnance- 
ment des pièces de moteur. Eh 
s'aidant d’un clavier, ils peuvent 
choisir les séquences qui les inté- 
ressent pour contrôler, et au be- 
soin réviser, leur technique ges- 
tuelle. ‘ ■' : 


(1) La lyophffisaikm - consiste à 
éliminer l’eau contenue dans - le pro- 
duit sans en modifier laforme et sans 
en altérer tes caractéristiques ». L'un 
des avantages est de rendre le produit 
•facilement soluble -, 


» 


, Pour l’Instant, l'atelier de 
montage ne produit que 60 R-25 
par jour. Au printemps 1984, les 
quelque 1 200 opérateurs af-' 
fectés au nouveau modèle de- 
vront sortir 600 véhicules par 
jour, et le rythme des séquences 
sur la chaîne passera de neuf mi- 
nutes actuellement à une minute 
cinquante secondes. 

•Au fil de ce processus de 
formation, un nouvel espoir s'est 
instauré dans l'entreprise, af- 
firme M. Olivier Bongeard, di- 
recteur de Tusine, ancien ouvrier, 
sorti du rang. A 9 600 personnes* 
on a plus d'idées qu'à ISO. •. En : 
fait - M. -Bougeard le reconnaît, 
— les principales réticences vien- 
nent de i'encadrementi assez 
. sourcilleux devant certaines mo- 
difications des rapports hiérar- 
chiques. Quant aux ouvriers • 
syndicalistes en tête;, — ils se féli- 
citent, a priori, de • l’amorce • 
d’un dialogue» -à -Renault-, 
SaodouyOta,' où existaient déjà, il 
est. vrai, ÎT cerclés de qualité, 
150 groupés d’expression, sans' 
. parier des « groupes de progrès » 
dans l'atelier des presses., 

. En somme, le consensus, dans 
... un établissement où les syndicats 

ouvriers FO, CGT, CFDT 
avaient accepté de signer en juil- 
let dernier le protocole d'accord 
sur' ûn plan' dé formation et de 
mise à niveau du personnel. Ce 
.phm prévoit la constitution de . 
commissions paritaires maîtrise- 
syndicats. Eues ■ évalueront les 
futurs besoins et choisiront les 
personnes lés' plus aptes à^suivre 
Informations adéquates; en -vue 
des' mutations technologiques et 
des reconversions qui frapperont 
.ira jour les ajusteurs et d'autres 
métiers appelés à disparaître 
après la robotisation : confection, 
sellerie, 'garnissage. „ 

’ "Une usine où l’on pense à 
.l'avenir avec optimisme^ c’est as- 
sez-rare. aujourd’hui “pour Jque le 
fait soit 'signalé. ... : ; . , ? 

■ JEAN BENOIT. 
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Economie 


AUX ÉTATS-UNIS 

Le déficit de la balance commerciale 
a représenté 600 milliards de francs en 1983 


Washington (AFP, Reuter). — 
La balance commerciale des Etats- 
Unis a enre gis tré en 1983 un déficit 
record de 69,4 milliards de «Wlàrc 
(600 milliards de francs), centre 
42,7 milliards (précédent record) 
en 2 982 (+ 62^5 %). Cependant, les 
spécialistes américains prévoient, 
qne ce déficit pourrait atteindre ou 
même dépasser 100 mOfiards dé doï- . 
lars en 1984. 

' Selon l'économiste en chef du dé- 
partement do commerce; « la 
hausse ft la fermeté du dollar, ainsi 
que la reprise économique sont res- 
ponsables de la forte détérioration » 
dé jà balance commerciale.' Ces 
deux facteurs ont entraîné une aug- 
mentation notable des importations 
(et par voie de conséquence, une 
montée sensible des demandes pro- 
tectionnistes aux Etats-Unis) et une 
chute marquée des exportations 
américaines. 

Pour rensemble de 1983, les im- 
portations des Etats-Unis se sont éle- 
vées ainsi à 269,8 milliards de dol- 
lars contre 254,9 milliards en 1982, 
en Musse de 5,8 %. Leurs exporta- 
tions "n'ont atteint que 200,4 mil- 
liards de dollars contre 212^2 mfl- 
liaitis, en baisse de S,6 %. 

-Les ~ importations pétrolières se 
sont chiffrées & 55,3 milliards de 
dollars contre 62,7 milliards en 
1982, ( 13,4 %) ce qui reflète en 
bonne partie la baisse des prix pétro- 
liers. Compte tenu des exportations 
pétrolières. Lé défïcii net de ce poste 
ressort à 50,7 milliards. Les impor- 
tations de produits manufacturés 
ont atteint 170,6 milliards de dollars 
contre 150,3 milliards en 1982 
(+ 13,5 %) alors que les exporta- 
tions sont revenues à 132,4 milliards 
contre 139,7 milliards (-5,2 %). ce 
poste a enregisiré un déficit de 
38.2 milliards de dollars contre 
10,6 milliards en 1982. alors qu’il 
avait été régulièrement excédentaire 
lors des années antérieures. Enfin - 
une rédaction sensible des exporta- 
tions agricoles entraîne une baisse 
des surplus traditionnels de ce poste, 
soit 1 8,4 milliar d* de dollars contre 
20 tmUiards en 1 982. 

Toutefois, les résultats enregistrés 
en décembre marquent une légère 


Fièvre sur le thé 


(Suite de la première page ] . . 

Face à cette situation, le minis- 
tère indien du commerce avait alerté 

— c'est du moins de qu'il affirme — . 
les sociétés étrangères et leurs 
clients, leur conseillant notamment 
d’étakr leurs opérations d'achat. 

Vers la mi-octobre, 3 ne faisait 
plus guère de doute que les espoirs 
mis dans une surproduction afri- 1 
caiue allaient être déçus et que k 
marché mondial du thé serait sévè- 
rement touché par les mauvaises 
récoltes en Inde et à Sri- Lanka. 
Puis, brutalement, parce tpe les 
sociétés britanniques s 'i nquiétaient 
de leur approvisionnement, la crise 
éclatait. 

. Selon un haut responsable du 
ministère indien du commerce, les 
acheteurs britanniques passaient 

- agressivement à F attaque ». Rapi- 
dement, la fièvre s'emparait des 
marchés aux en ch ères de Londres, 
Colombo, Calcutta et Mombessa, au 
Kenya. Devant l’offensive ang lais e. 


les autres grands acheteurs de thé 
étaient obligés de suivre. Un mouve- 
ment de panique se produisait et se 
r éperc u tait dans-toutes les salles de 
vente du mande. Les acheteurs riva- 
fisneot pour faire main basse sur 
tout ce qui pouvait * vaguement res- 
sembler à du thé •*. Russes et Ira- 
niens. qui, traditionnellement, 
n’achètent que du thé de haute qua- 
lité, se mirent à accaparer des thés 
de qualité médiocre, voire des - pou- 
dres j» de thé. Cela ne s'était, selon 
les Indiens, « jamais vu »~ 

Si cette situation était tout à fait 
heureuse pour la balance commer- 
ciale de FTndè, elle risquait aussi 
d’avoir des répercussions graves sur 
k marché intérieur. La production 
indienne pour 1983^1984 allait être 
très inférieure aux espérances : 
58S 000 tonnes an lies des 
640 000 tonnes prévues en mars 
1987, alors que la consommation 
indienne — 1 000 tonnes par jour — 
ne cesse d'augmenter avec la popu- 
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La r-ofnntew. des Plwspbate* de Galsa lance un avà de présélection auprès 
des sociétés d'engineering ou baronne d'études, pour la réalisation «Tune étude 
relative J : 

- LVaOâation du phosphate humide en vue de la léa raatm a «Tune substan- 
tielle «comme d’énergie par rétinnoatiou de l'opération de séchage dans ses 
utinesde lavage. 

- Cette étude s'intéressera à rensemble do broies H et IV MetbooU b 

broie in de NTDbilb. aux équipements ferroviaires de la Société na n mate de 

de fer mmâen (SNCFT) transportant le phosphate de Mÿaom et 
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chimiques maghrébines (ICM) et Société arabe d'engrais ÿophates et azotes 
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né»^* a nnvSxtka en préesantponr chaque étude : nom et 
adresse du maître de fourrage et objet de Tétude- 


De nouvelles rencontres sont prévues 
à Matignon avec les représentants 
des milieux agricoles bretons 


amélioration par rapport au mots 
- précédent Us font ressortir une re- 
prise de - 2 % des exportations (à 
17.2 mUEards de dollars) et une dt ' 
minution de 3,2 % des importations 
{& 23,5 inilli*rds) .laissant ainsi un 
déficit de 6,3 milliards contre 
7,4 milliar ds en novembre. Cette ré- 
duction a reflété principalement une 
diminution dès imputations de pé- 
trole (4,1 milliards de dollars contre 
4,8 milliards) et, de produits manu- 
facturés (15,7 milliards contre 
15,9 milliards) ainsi qu'une progres- 
sion des exportations industrielles 
(1 1,3 milliards contre 1 1 ,2) . 

.- En 1983 les Etats-Unis ont. pour 
la première- fois depuis 1972, enre- 
gistré un déficit avec les pays de la 
CEE, soit 1,6 milliards de dollars, 
après avoir connu un excédent de 
3;S milliards en 1982. Vis-à-vis du 
Japon k solde négatif a atteint le ni- 
veau record de 21,7 milliards de dol- 
lars ( 1 9 milliards en 1982). 

• Fàftb augmentation des sa- 
laires. — Les salaires des Améri- 
cains couverts par des conventions 
collectives n’ont augmenté que de 
2,6 % en 1983, soit k taux le plus 
bas enregistré depuis que ces statis- 
tiques ont commencé & être compi- 
lées fl"y a seize ans,a annoncé le dé- 
partement dn travaiL Cette faible 
progressa» est inférieure à la hausse 
de 3,8 %de l'indice du coût de la vie* 
observée l'année dernière aux Etats- 
Unis. Pour leur part, les revenus 
moyens réels (ajustés- de l'inflation) 
de rensemble des salariés améri- 
cains, dont près de 80 % ne sont pas 
syndiqués, ont progressé de 2^> % en 
1983. - (AFP.) 

m American Motors va investir 
1 mHfiard de dollars pou- lancer de 
nouveaux modèles. - AMC a l'in- 
tention d'élargir sa gamme, actuelle- 
ment trop rest r ei n te. La filiale à 
46 % de Renault inv estira, donc, se- 
lon son président M. Tippett, près de 
1 milliar d de dollars (8,6 milliards 
de francs) pour adapter et 
construire aux Etats-Unis des ver- 
sions américaines de deux des nou- 
veaux modèles Renault et étendre 
les chaînes de production de Jeep à 
nn modèle camâannotte. 


Les milieux agricoles bretons ont 
accueilli eu général avec une satis- 
faction prudente les décisions an- 
noncées k 27 janvier par M. Pierre 
Mauroy à MM. Raymond Marcel- 
lin. président (UDF) du conseil ré- 
gional de Bretagne, et René de Fou- 
cauld, président du comité 
économique et social, qui avaient été 
reçus à Matignon. 

Le premier ministre avait en effet 
indiqué à ses interlocuteurs qu’une 
série de mesures perme ttrai ent de 
corriger les effets de la suppression 
de l'annexe B ter (cette suppresion 
cooduit à renchérir le prix des trans- 
ports ferroviaires des marchandises 
bretonnes). Ces mesures sont les sui- 
vantes: 

• Le programme spécial d'inves- 
tissement permettant on abaisse- 
ment des coûts de transport sera 
porté de 20 à 26 millions de francs. 
Son objectif est la réalisation d'équi- 
pements de stockage, de groupage et 
de voies de raccordement au réseau 
ferré. 

• Une concertation entre les 
t ransp orteurs (SNCF et routiers) et 
les producteurs agricoles sera orga- 


nisée sous régi de du commissaire de 
la République afin d'obtenir dès 
1984 une réduction contractuelle de 
tarifs de transport aussi proche que 
possible de ce que permettait l'an- 
nexe B ter. 

D'après les premiers contacts et 
négociations engagés, cette réduc- 
tion de tarifs - tournerait > autour 
de 29 millions de francs. 

Le commissaire de la République 
de la région, M. Gilbert Carrère, qui 
avait participé â l'entretien (ce qui 
montre que le gouvernement voulait 
traiter avec les représentants offi- 
ciels et institutionnels de la région et 
de rËtat dans la région), a précisé 
que de nouvelles rencontres seraient 
organisées à Matignon pour faire un 
bilan et préparer les mesures pour 
1985. U a indiqué que, si la déléga- 
tion reçus par M. Mauroy avait été 
limitée à un nombre restreint de per- 
sonnes, c’est parce qu’il n’était pas 
acceptable que certains instigateurs 
des événements (sac de la sans- 
préfecture de Brest, occupation de 
voies f er ré es ) soient reçus à Mati- 
gnon. 


Les embarras du conseil général 


De notre correspondant 


Quîmper. - Le conseB général 
du Finistère s’est réuni en ses- 
sion ordinaire le 26 janvier, et 
tout de suite la situation agricole, 
ainsi que la mise à sac de la 
sous-préfecture de Brest par les 
adhérents du centre départemen- 
tal des jeunes agriculteurs, ont 
été au cœur des d&ats. La majo- 
rité (€DS, UDF, RPR) a proposé 
une motion dans laquelle elle 
t s'élevait à la fois contre les 
excès dés jeunes agriculteurs et 
la poUtique agricole du gouverne- 
ments. M. Georges Lombard 
(UDF), sénateur, président de la 
communauté urbaine de Brest, 
jugea que les termes n’étaient 
pas assez forts et demanda à sas 
collègues de r c ôndamner» tes 
actions des jeunes agriculteurs fi- 
nistérieris. 


Après une suspension de 
séance, le président de la com- 
mission agricole, M. de Manou, 
invita ses collègues i approuver 
un texte dans lequel il t s'élevait 
vigoureusement » contre la mise 
à sac de la sous-préfecture de 
Brest. 

t Oppose à toute violence». 
M. Georges Lombard, estimant 
n’avoir pas été entendu, annonça 
qu'il démissionnait de ses postes 
de vice-président du conseil gé- 
néral et de président de la com- 
mission des finances. Mise aux 
voix, la motion de M. de Menou a 
été repoussée par vingt et une 
voix (gauche et plusieurs conseil- 
lers généraux de droite, dont 
M. Lombard) contre vingt. 


Iation. Il devenait par ailleurs urgent 
de contrôler les prix intérieurs du 
thé, ceux-ci ayant suivi la flambée 
Internationale. 

Aussi, le 24 décembre, alors que 
la société londonienne festoyait, le 
gouvernement indien annon ç ai t la 
suspension des exportations d’une 
variété de thé appelée CTC ( Cur- 
led, Tom, Crusheo ) , un thé de qua- 
lité médiocre, se présentant sons 
forme granulaire- 

De prime abord, la décision 
n'avait pas de quoi inquiéter les 
buveurs de thé. Le gouvernement 
indien se réservait, en effet, k droit 
de « bloquer » une quantité de thé 
infime : 20 000 tonnes tout au plus, 
peu de chose comparé aux 
900 000 tonnes consommées chaque 
année dans le monde entier. Mais 
tout médiocre qu'il soït, k CTC a 
son importance : 1 kilo permet de 
faire quatre cent cinquante tasses. 11 
est surtout à la base de tous les 
mélanges bus en Europe. 

Dès k 25 décembre, la manœuvre 
du gouvernement indien portait ses 
fruits : les cours intérieurs chutaient 
tous, entre 1 S % et 20 % suivant leur 
catégorie, et le gouvernement pou- 
vait assurer, au commencement de 
la nouvelle année, qu’aucun foyer 
indien ne manquerait de thé et que 
les prix de revente se maintien- 
draient stables. 

A Londres, pourtant, les quatre 
grands du commerce du thé (Brook 
Bonds, Tetley, Lipton et Cadbury- 
Typhoo) étaient, au contraire, 
pkragés Hans la consternation et 
annonçaient qu'ils étaient contraints 
de relever le prix de la tasse de thé 
anglaise... La décision prise par 
New-Delhi de lever le blocage un 
mois seulement après l’avoir institué 
va mettre un peu de baume (buts des 
cœurs meurtris. 

KIM GORDON-BATES. 


LE PLAN DE RESTRUCTURATION DE tA CHAPELLE-PARIS IAY 

Un pari fort coûteux 


En bref 

La France presse la Bebpque 
de participer 
i la construction 
de la centrale nucléaire 
deChooz 

Paris vient de répondre officielle- 
ment au gouvernement belge que les 
accords entre industriels français et 
belges pour la construction de la 
centrale de Chooz (Ardennes) de- 
vaient être « mis en œuvre très rapi- 
dement ». 

Le 13 janvier, le gouvernement 
belge, dans une lettre signée par le 
ministre des affaires économiques 
M. Eyskens, et par le secrétaire 
d’Étai à l'énergie, M. Knoops, avait 
demandé un nouveau délai avant de 
confirmer la participation des indus- 
triels de ce pays à la centrale de 
Chooz. Cette participation, à hau- 
teur de 25 % des travaux, devait en- 
traîner une réciprocité pour les in- 
dustriels français lors de la 
construction future d’une centrale 
nucléaire à Doel, en Belgique. 

M. A u roux, dans une lettre ren- 
due publique le 27 janvier, estime 
que si cet accord n’est pas mis en 
œuvre rapidement — alors que la 


Le plan de restructuration des Pa- 
peteries de La Chapelle-Darblay est 
désormais bouclé. Avec une mise fi- 
nancière totale de 3.3 mill iards de 
francs, un • manager » néerlandais, 
M. John Kyla, seul maître à bord 
après Dieu, et un plan social qui ré- 
duira les effectifs à un peu moins de 
mille personnes en 1986. les pou- 
voirs publics espèrent faire de La 
Chapelle-Darblay une entreprise - 
enfin - rentable dans trois ou quatre 
ans. 

L’Etat va doue apporter 2,4 mil- 
liards de francs. Une partie (environ 
1 milliard) sous forme de crédits 
sans intérêts, l'autre (1,4 milliard) 
en subventions d'investissements. 
Les banquiers, en l'occurrence le 
Crédit national, apporteront quelque 
900 millions (prêts bonifiés, crédits 
fournisseurs, etc.). 

Le montage financier, fort com- 
plexe, ne prévoit pas moins de qua- 
tre sociétés en « cascade ». contrô- 
lées au sommet par une sorte de 
holding qui aura pour nom Parenco- 
France. La société néerlandaise Pa- 
renco, qui devait être, à l'origine, le 
maître d'œuvre industriel, n'inter- 
vient plus. Elle se contente, en fait, 
de prêter son nom. C’est M. Kyla, 
son PDG, qui sera l'actionnaire de 
Parenco-France en apportant 1 mil- 
lion de francs. 

De leur côté, 1TDI et Paribas se- 
ront actionnaires minoritaires Hans 
deux des autres sociétés, leur apport 
total en capital étant de 2 raillions 
de francs. M. John Kyla cumulera 
les présidences des quatre sociétés. 

Sur le plan social, le nombre des 
salariés a déjà été ramené à moins 
de 1 500 après le départ de 600 per- 
sonnes dans le cadre des contrats 
FNE. L’objectif est d’atteindre un 
effectif compris entre 950 et 985 & 
la fin de 1986, ce qui implique plus 
de 400 suppressions d’emploL 

A l’origine, le premier plan pré- 
senté par Parento prévoyait la fer- 
meture de l'usine de Grand- 
Couronne et le maintien de la seule 
production de papier-journal & 
Saint-Étienne-du-Rouvray. La mise 
de r£tat devait être de 1,2 milli ard 
de francs (plus 1 milliard de prêts 
bancaires) et les effectifs devaient 
être réduits à un peu moins de 
600 personnes. 


construction de Chooz a démarré, — 

- la part qui pourra être confiée à 
l'industrie belge va décroître au 
cours du temps, d’autant plus vite 
qu’il s’agit de fournitures à plus 
haute valeur ajoutée 

M. Auroux demande aussi que, 
sur le problème particulier du débit 
des eaux de la Meuse, l'accord inter- 
venu sur les principes soit formalisé. 

La hausse du doBar 
a annulé pour la France 
la baisse des prix mondiaux 
du pétrole brut 

Le coût moyen du pétrole brut 
importé par la France a retrouvé, en 
décembre 1983, le niveau record 
qu'il avait atteint en novembre 
1982, soit 1 862 F par tonne. Le 
coût avait diminué depuis un an, du 
fait de Ut baisse des cours mondiaux 
du brui, suivie, en mars 1983. de la 
diminution des prix officiels de 
rOPEP. Mais la hausse très forte du 
cours du dollar par rapport au franc 

- la devise américaine est passée 
d’un cours moyen de 7,21 F en no- 
vembre 1982 à 8,38 F en décembre 
1983 - a totalement annulé pour la 
France le bénéfice de la diminution 
des prix internationaux. 


Le second plan, finalement 
adopté, après notamment l’opposi- 
tion de la CGT, transforme l’usine 
de Grand-Couronne en une unité 
moderne de production de papier- 
journal et spécialise Saint- 
Etienne-du-Rouvray sur le papier 
magazine de haut de gamme. Ce 
* plan bis » permet de sauver 
400 emplois de plus moyennant une 
mise de fonds supplémentaire de 
l'Etat de près de 1,2 milliard de 
francs. 

m • 

Le règlement de ce dossier 
conduit à poser plusieurs questions. 
N’y a-t-il pas une disproportion en- 
tre la mise des nouveaux action- 
naires de La Chapelle-Darblay, no- 
tamment de M. Kyla, et les 
engagements financiers de la collec- 
tivité ? « Tout a été prévu, rétor- 
quent les pouvoirs publics. Les 
clauses de l'accord sont telles que 
les bailleurs, c'est-à-dire l'État et 
les banques, ne seront pas privés des 
fruits de leurs efforts le jour où La 
Chapelle-Darblay redeviendra béné- 
ficiaire. » 

Chaque emploi préservé à La 
Chapelle coûtera plus de 3 milli ons 
de francs, dont 2,4 millions à la 
charge directe de la collectivité. 
Quand on sait que l’investissement 
pour créer un emploi varie de 
50 000 F à 150 000 F. n’y a-t-il pas 
un gaspillage ? N'aurait-il pas 
mieux valu consacrer cet argent à 
l'éclosion de PMI, voire aux investis- 
sements dans les secteurs d’avenir ? 

- Ce dossier, explique-t-on. ne 
doit pas s'apprécier en termes d’em- 
ploi mais d’indépendance et de ba- 
lance commerciale. La Chapelle- 
Darblay est le seul producteur de 
papier-journal. Un pays comme la 
France se doit d’assurer un mini- 
mum de production pour ne pas dé- 
pendre totalement de l’étranger. Le 
papier-journal n’ est-il pas — lui 
aussi — un produit stratégique ? En 
outre. La Chapelle-Darblay. res- 
tructurée. devrait permettre d’éco- 
nomiser. dans cinq ans. 800 millions 
de francs par an d’importations. » 

Si le maintien d’un pôle de pro- 
duction de papier-journal en France 
est un argument fort, il ne saurait en 
être de même pour le papier- 
magazine puisqu'il existe déjà une 
production nationale. » La 
Chapelle-Darblay fabriquera, en 
1987. 120 000 tonnes de ce type de 
papier pour une production totale 
française de 270 000 Tonnes et une 
consommation de 425 000 tonnes. 
Cela représentera alors une écono- 
mie annuelle de devises de 700 mil- 
lions de francs. » Sans doute. Reste 
qu’il s'agit de prévisions, alors que 
l'investissement supplémentaire de 
la collectivité de 1,2 milliard de 
francs sera bien réel. Cela en valait- 
il la peine ? 

Au-delà des arguments des uns et 
des autres, cette affaire se résume 
en fait â un pari des pouvoirs pu- 
blics. Celui qu'un homme seul, 
M. Kyla, pourra redresser avec les 
milliards de l'Etat une entreprise qui 
depuis des années ne cesse de s'en- 
foncer. Or, l'expérience montre, 
malheureusement, que la plupart 
des sociétés qui basculent dans l'uni- 
vers des • canards boiteux » ont les 
plus grandes peines à retrouver un 
réel second souffle. 

Il reste à espérer que La 
Chapelle-Darblay sera l’exception 
qui confirme la règle et que tous les 
objectifs du plan seront atteints. Si- 
non, ce dossier, compte tenu des 
sommes engagées, qui feront défaut 
quoi qu’on en dise ailleurs, risque 
fort de peser lourd dans le bilan in- 
dustriel de la gauche et de M. Fa- 
bius — dont Grand-Couronne fait 
partie de la circonscription électo- 
rale - en particulier. 

JEAN-MICHEL QUATRE PO INT. 
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Revue des valeurs 


BOURSE DE PARIS 


A lexandre brongniart, l'architecte de 

l'Empereur Napoléon I", a* cette semaine, dû se 
retourner «fans sa tombe.- de satisfaction et de 
plaisir. Jamais» depuis des années, la Bourse, son œuvre, 
n’a rai t suscité tant de convoitises, vu converger vers elle 
tant de regards gourmands, ni soulevé un tel intérêt auprès 
de l'opinion publique, et. naturellement des médias. 

Boulimie d'achats, frénésie de hausse, bouillonnement 
incontrôlé, montée de lièvre : (es qualificatifs ne manquent 
pas pour dépeindre cette semaine rendue complètement 
folle, pour ne pas dire hystérique, par une véritable ava- 
lanche d'achats : nul ne se souvenait, sous les colonnes 
d'en avoir observé tme d’une pareille ampleur. 

Le marché a bien failli en avoir une indigestion d'avoir 
^iiwi trop festoyé. Mais Dieu merci, il réussit quand même 
à restituer une partie des aliments Ingurgités. Autrement, îl 
aurait monté d'au moins 7 r k. Son gain s'est limité, si l'on 
peut dire, à 3,6 

De toute façon, cette semaine boursière mérite d'être 
contée, elle restera dans les annales. 

Tout devait commencer lundi. C'était le jonr de la 
liquidation générais la première de l'année. Après la pause 
observée les jours précédents en prévision de cette 
échéance mensuelle, des ventes bénéficiaires étaient encore 
attendues. Effectivement, il s'en produisit. Mais en même 
tf mps commença à déferler la première vague d'achats. 
Les ventes bénéficiaires, très normales, ne furent pas 
absorbées, mais littéralement digérées sur place avec, à la 
dé, une (musse moyenne des cours de I %■ Quel appétit ! 
Du coup, la liquidation se retrouva gagnante de 13,76 %. 
Un record ? Une performance pour tout le moins. 

Des recherches faites les arrimes permettent d'en 
retrouver une de 12 %, en avril 1978. N'importe, une telle 
progression, après une année boursière exceptionnelle et 
sans précédent, laissait déjà rêveur. Mais l'on n'avait 
encore rien vu. Mardi, porté par une véritable lame de 
fond, le marché se soulevait d’un bloc de 2,6 %. Pas une 
baisse. Si i cinq en tout et pour tout, et sans intérêt. 

Autour de la corbeille, tout le monde pensait qu’après 
u tel effort, la Bourse allait souffler et» le lendemain, 
avant l'ouverture, les avis étaient partagés sur la tendance. 
Les professionnels n'eurent pas longtemps à attendre pour 
être fixés. Démarrant sur les chapeaux de roues, la marché 
s'élançait une course folle et, au coup de cloche final, 
l'indicateur ^«nnirf enregistrait encore un gain de 
2^6%. 

« Ce marché va être coiffé », soutenait quand même un 
professionnel. D avait raison. Les échanges furent considé- 
rables ce jour-là dans les deux sens, avec énormément de 


Brongniart superstar 

ventes sur les belles valeurs, beaucoup d’achats aussi, mais 
surtout sur les actions de second plan. Le résultat était là 
tout de même : 5 % de hausse en quarante-huit heures, 6 % 
en soixante-douze heures, 18 % depuis la liquida tion de 
décembre. Incroyable mais vrai. Mais si les arbres ne mon- 
tent pas jusqu’au cM, les actions non plus. 0 fallait bien 
qu’à un moment ou à un autre, k plus vite possible en tout 
cas, une réaction technique se produise. Les boursière, qui 
redoutaient les effets pervers d'un emballement, l'appe- 
laient de tous leurs unx. Déjà discrètement commencée ta 
veille, mais passée inaperçue, la correction ardemment 
désirée eut tien, enfin ! jeudi. D'un seul coup, les indices 
décrochèrent de 2 JS %. A première vue, bien qu’indispen- 
sable et salutaire, cette baisse parut considérable. EU réa- 
lité, pas une seule vaJenr ne devait reculer de pins de 6 %, 
l'absence à pmi près totale de hausses ayant donné plus 
d’ampleur à un mouvement étendu d'antre part an plus 
grand nombre. 

« JVoes sommes ruinés ». plaisantaient les boursiers. 
Pensez donc ! La Bourse pourâlt bien s’offrir le taxe de 
lâcher encore du lest. « Encore S % et pa sera boa *, disait 
un gérant de portefeuille. Demain ou après-demain peut- 
être. Mais vendredi, ce fut la surprise. An Beu du recul 
encore attendu, et affichant une résistance sérieusement 
organisée, le marché consolidait aisément se s positions. La 
séance devait s'achever sur un score à peu près nnL Un 
incrédule aurait tout de suite demandé à consulter le b i lan 
de la journée pour se forger une opinion plus précise. D eût 
été stupéfait : un nombre de baisses assez réduit, pas One 
supérieure à 2,7 9 d, pratiquement aucune d'importance 
concernant les « Blue chips » et, en regard, une Este de 
hausses non négligeables, dont CST (+ 4,6 %), la reprise 
de cette action ayant été déterminante sur l’orientation 
prise ce jo » là par les cours. 

« Etonnant. iaoüL~ », les adjectifs fusaient dans les 
travées. U y avait de quoi, d'autant que. an cours de cette 
semaine, historique, disons le mot, les volâmes d'échanges 
ont été considérables, dépassant largement 400 müBoas de 
fiancs en moyenne chaque jonr, soit près du double de la 
normale. 

Mais qu’est-ce donc qui pousse ainsi, sans relâche, la 
Bourse à monter, monter, monter— D'après certains ana- 
lystes, Paris est encore sous-évalué. En se livrant à de 
savants calculs, ils sont parvenus à établir nu rapport 
moyen cours-bénéfice, ce fameux « prie* earning ratio • 
des Anglo-Saxons, n est de 10 ici, de ] 1,5 à New- York, de 


Semaine du 23 au 27 janvier 

q à Londres, de 15 à Dusseldorf, de 23 à Tokyo. Une 
telle comparaison peut être contestée : tes échantillons de 
raknrs retenus ne sont pas les mêmes, les dimensions de 
marché différentes, les sHnatioss économiques dissem- 
blables. 

£a définitive, Pexpticatios est toujours la même : les 
capitaux en quête de placement continuait d’affluer, même 
après fée béance fiscale du 31 décembre, et le dofiar à 
8,60 F met les valeurs françaises à bas prix pour les inves- 
tisseurs étrangers. Ceux-là, de tonte origine* ne se sont pas 
privés d'acheter cette semaine et, avec eux, aussi, la pro- 
vince française, les compagnies d'assurance et bien 
d'antres. 

Ne craignons pas de noos répéter : ce fnt b ruée, à telle 
enseigne que les commis se plaignaient des cadences infer- 
nales dans les charges, et les responsables des grandes 
banques , dn travail intense procuré par l'arrivée massive et 
jusqu’à une heure avancée des ordres des citants- Quant 
aux cotenrs, ils ont continué à suer sang et eau. 

Au point od les choses en som. arrivées. Ton peut 
s’mfcMTQgar sur la prolongation do mouvement. . 

Pour Pïnstaat, rien ne semble devoir enrayer cette 
marche en avant infernale. Le marché éclate de santé. Les 
engagements à découvert en témoignent. A Bn février, les 
engagements d'achats portaient sur 896 nnIBous de francs, 
montant accru seulement de 5^6 % {mais en diminution ri 
l'on tient compte de la hausse des cours), et ils représen- 
tent, en l'état actuel des choses, deux à trois séances de 
Bourse seakmeut. Qm {dns est : la position vendeur a aug- 
menté de 35 % pour atteindre 305 inüBons de francs, 
constituant un votant d'achats potentiels non nêgügeabfe à 
court terme ri la hausse des cours se poursuit En outre, 
l'argent entre tous les jours à flots dans les caisses des 
investisseurs institutionnels. L’effet d'entonnoir toujours. 
En fia de semaine, selon certaines r u mem s , la Rue de 
Rivofi étudiait ta possibilité de repousser dn 31 mars an 
30 juin l'échéance fixée impérativement aux SICAV- 
Mouory pour remployer tes fonds collectés en décembre. 
C’est un thème de réflexion pour ML Jacques Delors, sou- 
cieux de tempérer les ardeurs du marché. Mais ri te 
mesure était prise, serait-elle efficace ? . Les - SICAV- 
Monory n’ont pas acheté ou très peu cette semaine et 
même tes précédentes. En attendant, sous tes lambris, ta 
consigne est : conserver les bonnes Yaienrs. lâcher tes mau- 
vaises, chercher les occasions. Cela ne va pas dans le sens 
de la chute de température et de la décongëstion souhaitée. 
Au plus haut de son histoire, la Bourse est apoplectique. 

ANDRÉ DESSOT. 


Valeurs à revenu fixe 
ou indexé 



27 jan. 


dût. 

4 1/2% 1973 

1845 

+ 

9 

7 % 1973 

9089 

— 

121 

10.30^ 1975 

92.60 

+ 

0,10 

P.M.E. 10.6 * 1976 . 

92 

+ 

&20 

8.80% 1977 

114 

+ 

0,40 

10 ‘5-1978 

90.70 

+ 

0^0 

9,80 % 7978 

89.90 

+ 

0,15 

8.80 «v 1978 

91.55 

+ 

035 

9 % 1979 

85.70 

+ 

0.10 

10.80 (5 |979 

92,60 

+ 

030 

12 S 1980 

99,45 

+ 

035 

13.80% 1980 

103,10 

+ 

038 

16,75% 1981 

111 


0,50 

16.20% 1982 

112^3 

+ 

033 

16% 1982 

111.80 

+ 

032 

15.75 % 1982 

110.10 

+ 

0,65 

C.N.E. 3 % 

3 250 

+ 

15 

C-N.B. bq. 5 000 F. . 
C.N.B. Paribas 

10220 

+ 

037 

5 ÛOO F 

10225 

+ 

032 

C.N.B. Suez 5 000 F 

10225 

+ 

035 

C.N.I.SOOOF 

10220 

+ 

0,40 


d'une centaine de personnes. Par ail- 
leurs. la société Lafarge réfrac- 
taires. autre filiale du groupe La- 
farge Coppée, a l'intention de 
vendre au groupe américain Vesu- 
vius Crucible Co son usine de Fei- 
gnics (Nord) spécialisée dans la 

£ réduction de silice fondue. Enfin, 
t groupe de M Olivier Lcverf, oui 
a récemment repris les commandes 
de l'affaire, a confirmé la prochaine 
cession de sa division - céramiques 
techniques * au groupe Pechiney. 



27-1-84 

DUT. 

Aœril. d'entreprises . 

1450 

+ 5 

Bouygues 

814 

2 

Ciroem Français ... 

240 

-K 

Dumez 

917 

+ 28 

J. Lefebvre 

145 

- 5 

G.T.M 

325 

+ 42 

Lafarge 

32930 

+ 230 

Maisons Phénix .... 

342 

- 3 

Polier et Chausson . . 

348 

- 4 

S.C.R.E.G 

180 

+ 10 

S.G.E.-S.B. 

102 AO 

+ 5 


lions de francs, en accroissement de 
8 % sur l'exercice précédent. 


Accor 

: Havas 

'.G. 

L'Air Liquide 

Aijomari 

Bic 

Bis 

Oub Méditerranée . 

Essilor 

Europe 1 

G]e Ind. Part. 

Hachette 

Orial(L’) 

Navigation Mixte . . . 

Nord-Est 

Presses de la Cité . . . 

Skis Rossignol 

Sanofi 


Mines (Tor^dinmants 



Banques, assurances 
sociétés d’investissement 


Métallurgie 
construction mécanique 



27 jan. ; 

DUT. 

Bail Equipement ... | 

275 

- 15 

Cetelem ! 

387 ! 

+ 16 

Chargeurs SA. .... 

296 

+ 28 

Bancaire (de) .... 

496 

+ 183 

CF.F 

550 

+ 51 

CJ\L 

245 

+ S 

Ecraf rance : 

870 

+ 15 

Hfrnia(La) 

356 

- 4 

Imm. Pl-Monccau. . . 

284 

+ 9,90 

Locafrance 

339 

+ 40 

Locmdos... 

704 

+ 2 

Midi 

1510 

+ 36 

Mîrithnd Bank ..... 

240 

-10 

O.F.P (Omn. Kn. 
Paris) 

950 

-15 

Parisienne de téesc. . 

595 

+ 4 

Prêtàbail 

920 

+ 20 

Schneider 

12630 

+ 223 

U.C.B. 

257 

1- 1 
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DUT. 

Alspi 

87 

- 540 

Arorep 

650 

+ 35 

Avicsts Dassanb-B. . . 

610 

+ 90 

Chant- Fca Demie -... 

7A0 

+ 135 

Qûcrs-CMtiQan . . . . 

27,78 

+ 2A 

Creusat-Lctre 

5538 

+ 

DeDiemcb 

33030 

+ 03 

FACOM 

913 

+ 7 *. 

Rves-Lilte 

285 

+ 35 

Fonderie (Générale) 

4236 

+ 23 

Marine- Weadd .... 

7530 

4- 2J 

Tl V u. 

548,. 


Peugeot SlA- 

243 

- 63 

fttcütxn 

72 

+ 2 ’ 

Sagem 

i3$e 

- 15:’ 

&xnlfw 

3430 

+ 13 

Valéo 

328 

- 11 

VaHonrcc 

7830 

+ 33 


( ) ) Compte icna d'un coupcn de 90 F, 

Bâtiment, travaux publics 

Filiale du groupe Lafarge Cop- 
pée, Ciments Lafarge France va cé- 
der à la Société des ciments français 
la participation de 50 % qu'elle dé- 
tient dans les Ciments de la Loire, 
les 50 % restants étant détenus 
jusqu'à présent par la Société des ci- 
ments français. Cette société cimen- 
tière située dans le département 
d’Indre-et-Loire a réalisé en 1982, 
derniers chiffres disponibles, un 
chiffre d'affaires d’environ 125 mil- 
lions de francs avec des effectifs 


Valeurs diverses 

Le groupe Bic multinational a en- 
registré, l'année dernière, une crois- 
sance de 20 % de son chiffre d’af- 
faires, à 5.47 milliards de francs 
réparti entre 3,46 milliards de francs 
(+ 21 So) pour la branche Bic, 
î ,42 milliard de francs 1+ 21 % éga- 
lement) pour la branche Dim, 
302 millions de francs (-t 26 %) 
pour Guy Laroche, et 284 millions 
de francs (+ 6 % seulement pour la 
branche Conte. Quant à la société 
Bic, elle a réalisé en 1983 un chiffre 
d'affaires (hors taxes) de 635 mü- 



27-1-84 

Diff, 

Axng crfd 

1 189 

+ 4 

Anglo- American ... 

192 

+ 7 

Bufleisfontein 

557 

- 15 

DeBeets 

93 fiS 

+ 0.10 

Driefomein 

366 

- 4 

Fret State ; 

395 

+ 5 

Gold/ïelds 

82,10 

- Ï.40 

Gencor 

26030 

+ 3.70 

Harmony 

21030 

- 330 

Président Brand 

404 

- 7 

Randfoatein 

1468.09 

+ 8 

Saint-Helena 

380,60 

- 5A0 

Western Deep 

536 

- 20 

Western Holding ... 

46030 

- 173 


Matérid électrique 
services publics 


Filatures, textiles, magasins 


Pétroles 


Michelin sous pression 


En l'espace d'une semaine, 
l'action de Bibendum, deuxième 
fabricant mondial de pneumati- 
ques derrière Goodyear, a monté 
de 8 %. Il n’y a pas de quai 
s'extasier. Si l'on prend comme 
point de repère la séance du 
30 décembre 1983, dernière de 
l'année écoulée, la hausse atteint 
29.7 %. C'est beaucoup mieux. 
Mais, au-delà de cane perfor- 
mance, c'est surtout le franchis- 
sement de la barre de9 1 000 F 
qui a retenu l'attention générale. 
Jamais depuis 1979 Michelin 
n'avait eu un cours à quatre chif- 
fres. C est un événement. Ce 
retour à l’affiche est-il justifié ? 
Michelin fait partie de cette 
cohorte de valeurs tombées dans 
l'oubli à cause de la crise, mais 
sur lesquelles les projecteurs de 
l'actualité se sont rallumés ces 
damiers temps en raison de leur 
potentiel de redressement, ou du 
moins jugé tel. 

Qurd de Bibendum après son 
déficit historique (4 milliards de 
francs) de 1982 ? indiscutable- 
ment, les très sévères mesures 
d'assainissement prises par 
l'état-major du groupe commen- 
çant à porter leurs fruits l/e 
Monde du 9 novembre 1983), 
Pour la premier semestre, la 
marge brute d'exploitation avant 
amortissements et provisions est 
redevenus légèrement positive, 


bien que cela corresponde encore 
à une perte nette, et le poids des 
frais financiers s'est allégé 
(7,6 % au lieu de 9, 1 %). 

Qu'en sera-t-il des résultats 
pour l'exercice écoulé ? Tenter 
de le savoir relève des travaux 
d’Hercula ou de l'acrobatie. Les 
ri/meurs vont quand même bon 
train. Le déficit, dit-on, serait 
réduit de moitié, et surtout, avec 
la reprise enregistrée outre- 
Atlantique, la filiale américaine 
parviendrait à équilibrer ses 
comptes. Audacieux, certains 
analystes se hasardent à prédire 
que Michelin réussirait, en 1 984, 
è ramener ses pertes pratique- 
ment à zéro, et ferait J' an pro- 
chain un discret retour dans la 
zone des bénéfices. 

Pronostics aventurés ? 
Impossible de se prononcer. 
M. François Michelin lui-même le 
pourrait-il ? 

L'industrie du pneumatique 
est malade, en France particuliè- 
rement. du fait de l’encadrement 
des prix. A l'évidence, Michelin 
n'est pas encore tiré d'affaire, 
mais {'adresse et aussi la déter- 
mination montrées par ses diri- 
geants, plusieurs fois dans le 
passé, à redresser des situations 
périlleuses autorisent tous les 
pronostics. Les investisseurs 
prennent le risque. - A.D. 
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Diff. 

Elf-Aqwtaine 

202 j 

+ 1130 

Esso 

602 , 

+ 5 

Francarcp 

421 ! 

+ 2 

Pétroles française . . . 

207 

+ 10 

Pétroles B.P 

86 

+ 33 

Prit^^Bf ,, 

24030 

- 730 

RaJTwage 

100 

+ 10 

Sogerap 

528 

+ 8 

Exxon 

44830 

+ 1330 

Petrofina 

1332 

+ 11 

Royal Dutch 

585 

+ 50 ' 


AbtbonrAtlantiqne . 

crr-Alcatd 

Crauzet 

Générale des Eaux .. 

Imertedmique 

Legrand 

Lyonnaise des Eaux . 

Matra 

Merün-Gérin 

Moteur Leroy-Somer 

Moulinex 

P JA- La binai 

R adi o ca o tata ne .... 

S.E.B. 

Signaux 

Tétëméc. Electrique . 
Tboaacn-CSJ. . . . • 

LBJvL 

LT.T. 

Schhunberger (1) . . 
Siemens 
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159^0 

1450 

143 

563 

1390 

2240 

825 

2050 

905 

542 

107,90 

372 

395 

4SI 

907 

1540 

316 

1350 

522 

545 

1619 


+ 15 

- 30 

4 - 6 

+ 8 
+ 20 
+ 151 

- 30 
-4-360 
+ 13 
+ 27 

- 04 

- 8 
- 2 
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Diff. 

André Row&ère .... 
F.F- Agache-Waioi . 
B.H.V. 

134 

NXL 

129. 

rs 6 

C-F.A.O. 

554 

- '40 - 

Dantart-Semposte . . 

1370 

-130 

Darty 

899. 

+ 53 

D.M.C 

96 

+ 6 

Galeries Lafayenc 

197 

+ 10 

La Redoute 

12U- 

+ 42 

Nouvelles Galeries . . 

109 - 

+ 213 


159,88 

+ 83 

S.C.OJV. 

*3» 

- :S . 


- 23 

- 10 

:s* 

- 3 
+ 22 

- I 


Alimentation 


(1) Compte taHKfmicocpoB de 1,70 F. 

Mines, caoutchouc, 
outre-mer 


Produits chimiques 
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Diff. 

Institut Mérieux 

880 

-21 

Laboratoire BeÜfra .. 

540 

+ 15 

Nobel-Boxel 

14J0 

+ 33 

Roussel-Uclaf 

861 

+ 43 

B.A3.F. 

735 

-16 

Bayer 

776 

+ 12 

Hoechst 

820 

+ 11 

I.C.I 

103 

+ 1 

Norsk-Hydro 

837 

+ 36 
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Diff. 

Géophysique 

891 

+ 66 

Latéral 

96,70 

+ 1930 

Michelin 

1020 

+ 60 

M.M. Penanuya ... 

57 

+ 830 

Charter 

4130 

+ 030 

INCO 

16530 

- 330 

R.T-Z. 

10530 

+ 0,40 

Z.C.I 

238 

+ 038 


- 

27-1-84 

Dtff - 

Bcghin-S&y... 

287 

- 1 ‘ - 

Boograrn .......... 

1775 

- 85 

B3.N. 

2750 

- 10 - 

Carrefour 

1 519 

+ 49 ■ 


935 


Cédis 

594 

+ 16 

Euracoarché 

760 

teck. 

GayenseetCssc. . , . 

339 

+ 16 

Lestenr 

1352 

- 4 

Martel] . ; 

1842 

-19 

Moet-Hamessy 

1422 

- 68 - 

Mumm ........... 

735 

+ 20- 

Occidentale (Gale) . 

682 

+ 18 

OHda-Ccby 

303 

+ 3420 

Pernod-Ricard 

• 775 

- 13 

Pramodès 

1421. 

+ 21 

Source Parier 

546.-.- 

*8 • 

St-Lûuis-Boucbon .. 

45L 

+ 11 

CS. Saupiquet 

630 

+ .24 

Veuve Cticquat .... 

1 870,; 

- 18 

Vïmprix 

1 115 

- 45 

Nestlé 

26260" 

-388 


VALEURS LE PLUS ACTIVEMENT 

TRATTÉESATERME 


Nbrede VaL en 


titres cap. (F) 

Thomson CS JL .. 

392.160 121-1 18.31 S 

Source Peiner ... 

183.155 101.731.400 

Matra 

47JZ63 87 528.770 

EZf-Aquîiaiflc . « . . 

335.740 67.657.717 

BSJV 

21270 62.854.025 

Métal 

691.800 58353.340 

Bouygues ....... 

69.585 57374.780 

■ Do 19au26janvter. 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs) 


23jaav. 

24janv. 

25janv.- 

26janv. 

27janF r ’- 

Terme 

413176746 

510038410 

671440231 

597939367 

1261818994? 

Comptant 

R-etobL. 

1217818034 

897564477 

843048404 

1144582607 

883016424 

Actions .. 

57965347 

75243274 

97414845 

73230F7Z 

* - 56527501 

Total 

1688960)27 

J 482846161 

1611903480 

J 815732 146 

2201*362919 

INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 31 décembre 1982) 1 

Franç. .. 
Etrang. . 

108,7 

■ 1IU 

. 1132 • 

I10i8 ■ 

-- - 

108,4 

108,1 

109^ 

no 

— • 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGÉ 



(base 100, 31 décembre 1982):-. 


Tendance . 

109,2 

112 

114,7 [ 

-liw 

111,9 r 


(base 100, 31 décembre 1982) 


Indice gén. 

168 1 

171,8 1 

175,1 

' 170^ 1 

toi/; 


BOURSES 

ÉTRANGERS 

NEW-YORK 3 ' . . . 

Lecoepdes «r»nx-KoBgtt> 

Fans de feras calotte ssmss tobin 
SOT dix-sepi nos. les ïtaitelteîens 
l'avaient bteû fit : -Si le» «Pcanx- 
pffMW-s » (Red Skies) gagnent te> Sa- 
per Bowi» (finale tic foottata-taeri- 
Wall Street monta**. Dtatffc cas 
contraire k marché baissera. - -- 

Le 22 janvier, les « Red Skia» - se 
sont fan Écraser par tes - Raide»»- An 
New-York Stock E xdraag fi toaua tes 
tentatives de reprise ont tourné court ci 
l'indice des mdnsnieflra rat URqbe * 
1230 (- 29,10 points) son point te ptos 
bas depuis: te 8 novembre 19&2. Le fait 
estlLnaobtam. . 

Mais surtout te marché a été défavo- 
rablement influencé par les résultats dé-, 
eevsszs. souvent mauvais, de plusieurs 
grandes en treprise », tes craintes marrie» 
et avivées par M. Henry Kaufman sut 
révolution haostière des taux d -intérêt, 
enfin par fbneme spéculation sur ht dé- . 
fîAm dn président Reagan de briguer 
ou non un nouveau mandat.. 


Alcoa 

A.T.T. 

, ..... 
Chase Man. Bank 
Dn Pont de Non 
Eastman Kodak . 

Exxon 

Ford 

General Electric . 
General Foods 
General Motors . 


1.1 
LT.T. 

MobBOB 

Pfizer 

Schtembctper . . 

Texaco 

ILAX-loe. ..... 

lÛta CuMe .. 

ILS. Steel 

Westinghouse... 
XensCwp .... 


Cotent 

20janv. 


463/8 

657/8 

485/8 

481/2 

513/4 

735/8 

381/4 

441/8 

56 

535/8 

77 

287/8 

1171/8 

461/8 

361/2 

373/4 

465/8 

383/8 

391/8 

613/4 

312/8 

543/4 

491/2 


Cours 

27janV. 


• 43 1/2 
653/4 
461/8 

53.1/2 

723/4 

39 

423/8 

535/8 

54 m 

743/4 

-28 

114 3/8 
433/4 
301/2 
353/4 
461/8 
•377/8 
363/4 
563/4 
31 1/4 
523/4 
4» t/2 


. LONDRES 

■ Record batte 

A ringar de Paris, Londres * betnr 
cctte «•"*■«"» sotte ses précédents re-' 
cords pour, comme îti, se replier «n pen.- 
à rapproche dn 'week-end et consolider 
ses positions. Parti en flèche après une 
première séance orientée à ta baisse, te 
London Stock Excbaoge améliorait 
m e rc re di pnfejandl ses p ré c é d entes per- 
foonances, avec. Huchce «AU Sbarc» ‘ 
au-dessus de. 500 pour la première fois 
de ftnstokc et Tinàïcc des industrielles 
à' MU (record inégalé). Favorisé par 
ta hausse des pétroles, raptintteme de*- 
opérateur* a toutefois été tempéré à ta. 
veÿb;. du Week-api par tes prédictions-- 
prasjgjwteatteALJCaaflman sur L'évota». 
tx» des taux d'intérêt. ’ 

Indices «F.T> du 27- janvier ; indus- - 
trieOcs, 839.4 (contre 8264): mines • 
d’or, 5314 (545,1) ; Foods ffEtat. 82,75 
(contre 82,85) . 



Coan 

20janv. 

Cm» : 
27janv. 

Bgednm 1 ...... . 

Btmater 

Brit. Petroleum . . . 

326 •. 
306 

42S 

134 

33 1/4 
805 

615 

634 
605" • 
955 

134 

. 361/4 

316 . 

284 

446 - 

142 

44 

341/4 

785 

605 . - 
630 ■ 

658 

970 

140 - 

361/4 

DeBeera (•) .i... 
Dtudop ........... 

Freeware Gedtdd* ■ 

Glaxo 

GL.Uatr.Saca... 
Imp. Chemical .... 
Sbdl. ........... 

Uflücver 

Vickra 

War Loaa. 

OEadtaiars. 



TOKYO 




KSI 

EGI 

Cours - 
27jaq. ■ 

AkaT ............ 

Bridgestoos 

Canon ........... 

Ft^Bank ...... 

Honda Moton .... 

Matsarinfa Electric 
MttssKaMHeavy..’' 
Scaty.Gcrp ..... ... 

Toyota Matois ...... 

590 
600 
-1530 
.. 690 
1.080: 
1911F 
260 
3600 
1400 

572- 

606*. 

1550 

680. 

1120 

1910' 

- 252 ' 

3.696 

1409 


ÂÜJOmMt..' 

Sur tfimp o c ta ms achats étrangers, te 
marché tHemaàd' s'est brisé cette se- 
maine sur un^ nouveau sommet après une 
hausse de 2 % environ: LTntérfit Yea 
concentré, sur la métallurgie, la 
constructiaoncnanoibitera lès banques. 

Indice dteto-C oa inw zb ank fa 27 jub 
vtar:: 1 082^0 (contre 1 065,40)..,; 


(•) Dont 650,6 millions de rente 4 1/2 1973. 


‘ • 4 •' 

Cbon 

-Omis 


EES2 

27janv. 

A^G/. ......... 

9SA 0 

~93 

BAS*-; 

1774»-. 

17640 

tatfci; 

1814» 
m • 

& 

Dçatschebank . . 

3744» 

38240 

“Hbôâiit ......... 

1954» 

195 

^Kaistadt 

.283 ' 

277 

.Mannomano ; 

Sientem. - 1...: 

151 

s»» 

^640 

iVoflCrwagen- 

lE- 
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Crédits - Changes - Grands marchés 


L’euromarché 


Bon accueil aux emprunteurs français 
en Suisse et au Japon 


Les devises et l’or 


Un dollar plus calme 


' Que .les titres de la dette émanant 
de dégutems. français soient désor- 
mais non .seulement acceptés .sans, 
réticence mais le pins souvent acti- 
vement recherchés, les marchés in- 
ternationaux de capitaux, en ont . 
donné cette semaine plusieurs nou- 
velles preuves. Le temps paraît loin 
où les investisseurs commençaient à 
s’inquiéter sérieusement du risque 
présenté par la France du fait de sa 
situation monétaire et ' financière. 
Tel était pourtant le cas n y a seule- 
mentquelqucs meus. 

Cofiroute s’apprête à lancer sur le 
marché, helvétique une émission 
obligataire d'un montant minimal de 
60 mil lions de francs suisses. L’opé- 
ration sera suivie de très près car 
elle permettra d’indiquer dans 
quelle mesure les capitalistes 
suisses, renommés pour leur circons- 
pection, sont disposés à participer â 
l'engouement croissant sur les autres 
places pour le «papier* français. 
Le coupon servi par Cofiroute serait 
de. 7 %, la durée de Temprant ne de-, 
vaut pas dépasser dix ans. L'émet- 
teur se proposerait de racheter sur le 
marché une tranche annuelle de 
S millions de francs suisses 1 partir - 
de 1 989. et ce jusqu'à la date d’expi- 
ration en 1993. à condition toutefois 
que le cours de l’obligation n'excède 
pas 100. L'ensemble des modalités 
doit être annoncé le 31 janvier, l'ar- 
gent recueilli devant servir à finan- 
cer la construction d'autouroutes. 
C'est la Banque de Paris et des 
Pays-Bas (suisse), ex-filiale de Pa- 
ribas, qui dirigera le syndicat de 
banque. 

Depuis déjà plusieurs semaines, 
on s'attendait qu'un débiteur fran- 
çais sollicite le marché helvétique. 
Le premier signal avait été donné 
par le rétablissement général sur le 
marché secondaire des obligations 
émises par les emprunteurs de 
l’Hexagone. C'est ainsi que l’em- 
prunt 1993 de la BFCE. énris au 
taux de 6 %, était au cours des jours 
derniers revenu au pair alors qu'il 
avait reçu an mois de juillet 1983 le 
plus mauvais accueil. 

Outre . la BFCE. un seul antre 
émetteur français s’était présenté 
sur le marché suisse au corna des 
derniers six mois. Il s’agissait de la 
Société de financement du tunnel -du 
Mont-Blanc. Le dire 
étui la semaine dernière coté à 103. 
Nul doute que le marché serait prêt 
à absorber une importante émission 
d’un débiteur français si tant est que 
la Rue de Rivoli donne son accord à 
une telle opération. Les autorités 
françaises y semblent aujourd’hui 
hostiles. 

Cest avec grand succès que la 
Caisse nationale des télécommuni- 
cations a offert sur le marché «sa- 
mouraï » - autrement dît le marché 


obligataire japonais ouvert em- 
prunteurs étrangers — 20 milliards 
de yens d'obligations d’une durée de 
dix ans. Les titres, qui sont assortis 
d’un coopoo de 7,6 %, ont été émis à 
95.5, ce qui correspond à un rende- 
ment de 7,608 %. Ce dernier pour- 
centage est tout juste supérieur à ce- 
lui qui est offert aux épargnants 
japonais par lés emprunteurs étran- 
gère les plus prestigieux, telle la 
Banque mondiale. 

Cette émission de la CNT, qui est 
garantie par la République fran- 
çaise, était originellement prévue 
pour le mois d’avril 1983. mais ^em- 
prunteur y avait renoncé parce que 
le marché de Tokyo donnait alors 
l'impression de regorger de «pa- 
pier* français à cause de la fai- 
blesse de la demande sur ce compar- 
timent de l'offre. B faut savoir que 
le coupon envisagé était alors de 
M % pour mesurer le remarquable 
redressement opéré par les titres 
émis par des emprunteurs français. 
Un phénomène que relèvent les ana- 
lystes financiers de la place nipponc. 

Après le succès rencontré par la 
Banque nationale de Paris pour son 
euroémission à taux variable en dol- 
lars (voir notre précédente chroni- 
que), B se pourrait bien que le CCF 
lance une opération de 250 millions 
de dollars à douze ans. 

Si tel devait être le S n’est 
guère douteux que k marché lui fe- 
rait ban accuefl. 


Avec armes et bagages 

Celles qu’on désigne sous le nom 
de banques d'investissement {invest- 
ment banks,. selon la terminologie 
américaine, ou encore merchant 
banks, en Grande-Bretagne) sont 
des établissements qui ne subsistent 
que grâce à leur imagination. Ne 
pouvant coDecter de dépôts, elles ne 
peuvent reprêter les fonds de leur 
clientèle, comme le font les banques 
commerciales. Pour compenser cette 
absence de capitaux et de fonds pro- 
pres, en généra] très limités, elles of- 
frent une vaste gamme de services 
financiers pour lesquels elles sont ré- 
munérées. Pa rmi la multitude de ces 
services, le montage de finance- 
ments internationaux et la direction 
ultérieure d'émissions euro- 
obligataires où éventuellement d'eu- 
rocrédits bancaires occupent une 
place importante et particulière- 
ment rémunératrice. 

Afin de battre sur ce terrain les 
banques commerciales, qui enten- 
dent proposer des bons offices simi- 
laires. les banques d’investissement 
rivalisent en idées et sont contraintes 
à l'innovation permanente. Celle-ci 
ne peut être que le fruit d’individua- 


lités qui, pour s'épanouir, trouvent 
dans la structure d'une banque d'in- 
vestissement plus de liberté que 
dans celle des banques commer- 
ciales. Ces dernières offrent un ca- 
dre beaucoup moins souple. Leurs 
hiérarchies rigides, qui résultent pri- 
ti paiement de l’ancienneté, de la do- 
cilité et de la routine, sont des en- 
traves à l'imagination et à sa 
rémunération. 

La capital des banques d’investis- 
sement est donc, avant tout, la 
somme des personnalités qui les ani- 
ment Elles sont, par conséquent, 
fort recherchées. On peut même 
dire qu'on se les arrache. C’est pour- 
quoi la communauté bancaire inter- 
nationale a été mise en émoi au dé- 
but de cette semaine, lorsque pas 
moins de dix personnes sont passées 
sans crier gare, avec armes et ba- 
gages, du Crédit suisse- First Bos- 
ton, la fleur des merchant banks, 
établi ft Londres, chez Merrill 
Lynch, la firme de courtage améri- 
caine. Jamais un tel exode ne s'était 
produit auparavant Le personna- 
lisme qui caractérise les banques 
d'investissement fait que ceux qui y 
travaillent ont des relations indivi- 
duelles très étroites avec la clientèle 
des emprunteurs. Cette dernière 
tend ainsi à suivre, dans les maisons 
qu’elles rejoignent, les personnes 
avec lesquelles elle entretient des 
contacts familiers. 

On estime à quelque 2 millions de 
dollars le montant des rémunéra- 
tions annuelles que Merrill Lynch 
devra offrir au groupe des dix qui 
viennent de quitter k Crédit suisse - 
First Boston. Toutefois, ce n’est ap- 
paremment pas pour une seuk ques- 
tion d'argent que ce transfert s'est 
produit. Les merchant bankers sont, 
en général, très bien payés, fis k 
sont en tous cas beaucoup plus que 
ceux qui travaillent dans les banques 
commerciales traditionnelles. Dans 
k cas présent, k facteur détermi- 
nant semble tenir à la nature même 
des banques d'investissement. Com- 
posées de fortes personnalités, 
celles-ci ont facilement tendance à 
s’affronter. La prolifération de 
« divas * ne va jamais sans mal. Ce 
n'est cependant pas la première fois 
que k Crédit suisse -First Boston 
subit une crise de ce genre. □ y a six 
ans. les trois quarts de ses princi- 
paux fondés de pouvoir avaient 
quitté la banque en l’espace d'un se- 
mestre. Sous l’impulsion de celui 
qui, entre-temps, est devenu son pré- 
sident, 1e Dr Michaël von Clcmm, 
elle s’est rapidement reprise. De- 
puis, elle n'a cessé de rester la pre- 
mière eurobanque en matière 
d'émissions obligataires internatio- 
nales. 

CHRISTOPHER HUGHES. 


Marché monétaire et obligataire 

Une émission discrète du Trésor 


Incertitude sur révolution des 
taux d’intérêt aux Etats-Unis, stabi- 
Utfen Europe, poursuite de la baisse 
des taux à long terme en France : 
rien de bien nouveau cette semaine, 
si ce n’est, à Paris, une intéressa n te 
émission du Trésor sous forme 
d'obligations renouvdabks qui, sans 
tambour ni trompette, aura tranquil- 
lement collecté, dit-on, près de 
8 milliards de francs. 

Aux Etats-Unis, donc, M. Donald 
Rcgan, secrétaire au Trésor, conti- 
nue d'affirmer que les taux d'intérêt 
baisseront es 1984, et M. Henry 
Kaufman, « gourou * du marché, 
persiste à assurer k contraire, ce qui 
n'est pas neuf. En attendant, la di- 
minution, plus importante que 
prévu, de la masse monétaire M 1 
(-2/7 milliards de dollars) pour la 
semaine se terminant au 18 janvier 
était inte r prétée co mm e un facteur 
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de détente des taux. Ce qui est plus 
intéressant, c’est que le même Do- 
nald Regan a blâmé la Réserve fédé- 
rale (Fed-), la rendant responsable, 
par sa politique restrictive, de la ré- 
cession de 1982, du chômage massif 
et de la moitié du déficit budgétaire. 
Pas moins ! M. Volcker, président de 
la FedL, qui a largement ouvert les 
vannes de la création monétaire 
d’ao&t 1982 à juillet 1983, pourrait 
s'estimer bien peu récompensé, 
mais, très probablement, S n'en a 
cure. 

Sur le marché obligataire de 
Paris, la fête continue avec, cette se- 
maine, outre l’émission attendue du 
Crédit foncier, une attraction parti- 
culière sous la forme d’un sec on d 
train d’obligations renouvelables du 
Trésor (ORT). Ce second train, 
après le premier lancé en juin 1983, 
est constitué d’un emprunt assorti 
d’un coupon de 12.25 % (contre 
12,75 % en juin dernier) capitalisé 
et versé en fin de période, soit au 
bout de la durée normale de six ans, 
soit au bout de trois ans, avec possi- 
bilité de renouvellement au taux en 
vigueur en 1987. 

Cette émission, d'une durée de 
trois ans en fait, a eu un succès 
considérable. On disait, en fin de se- 
maine, que le Trésor aurait ainsi re- 
cueilli près de huit milliards de 
francs, l’équivalent d’un «petit» 
emprunt d’Etat, ce qui, du coup, re- 
tarde à lin février 1e «gros» em- 
prunt dont nous parlions la semaine 
dernière. Le Trésor français, 
semble-t-il, prend exemple sur son 


PARTAGE 


homologue britannique, qui lance 
périodiquement sur k marché des 
emprunts «TAP» robinet), sous- 
crits en continu sans préparation 
spéciale ni publicité grandiose, un 
véritable produit de routine. 

Le succès de cette ORT n'a pas 
nui à celui de l’emprunt du Crédit 
foncier, pas moins de cinq milliards 
de francs, en deux tranches : l’une 
de 3 milliards de francs à 13,70 % et 
douze ans, amortissable en trots 
tranches égales; l'autre de 2 mil- 
liards de francs à 13,70% sur les 
trois premières années, avec révision 
triennale sur la moyenne des rende- 
ments des obligations garanties par 
l*£tat (TRO), d’une durée totale de 
douze ans également 

On remarquera que ce taux de 
13,70% traduit une nouvelle baisse 
des taux nominaux à rémission 
(0,10 %) : les 13,70 % de la Caisse 
nationale de l'énergie de la semaine 
dernière n’étaient garantis que sur 
sept ans. Cette baisse se reflète éga- 
lement sur 1e marché secondaire en 
Bourse, où 1e rendement des em- 
prunts d'État à plus de sept ans est 
revenu de 12,96% à 12,90%, celui 
des emprunts d'État à moins de sept 
ans passant de 12,80 % à 12,63 %, la 
variation demeurant faible pour les 
emprunts du secteur public, 13,79 % 
contre 13,80 %. selon les indices Pa- 
ribas. Notons enfin que le Crédit na- 
tional a levé 13,9 milliards de francs 
en 1983 sur les marchés financiers, 
73 milliards de francs en France et 
6,6 milliards de francs à l’étranger, 
dont 250 millions de dollars à New- 
York en - commercial paper » (pa- 
pier représentatif d’effets commer- 
ciaux). En 1864, cet organisme se 
procurera le même montant sur les 
marchés. 


Très agité la semaine dernière, le 
dollar a fluctué, cette semaine, Han» 
des limites plus étroites. En début 
de période, le « billet vert » confir- 
mait sa remontée, amorcée à la 
veille du week-end précédent sur 
l'annonce d'une augmentation de 
4,5 % du PNB des États-Unis au 
quatrième trimestre 1983. nette- 
ment moins forte que celle des 
-deuxième et troisième trimestres, 
mais plus importante que ue ['es- 
comptaient certains opérateurs. 
Mardi, ses cours s’élevaient, même 
de 8,61 francs à 8,64 francs sur la 
place de Paris et de 2,8150 DM & 
2,8250 DM sur ceDe de Francfort, 
mais il retombait k lendemain à 
8.62 F et à 2,82 DM quand Tut 
connue la hausse des prix pour dé- 
cembre (03 %) aux États-Unis, cor- 
respondant à une augmentation de 
3,8 % pour Pensera bk de l'année 
1983, la plus faible depuis 1972. 
Jeudi, le «billet vert» fléchissait 
plus nettement à 8.59 francs et 
2,8075 DM sur la nouvelle d'une 
contraction- de 1 % des commandes 
américaines de biens durables en dé- 
cembre 1983 : tout ralentissement 
de l'expansion économique (et de la 
hausse des prix) aux États-Unis 
laisse supposer que les autorités mo- 
nétaires n'auraient pas à réduire la 
surchauffe en diminuant les disponi- 
bilités et. donc, en faisant monter les 
taux. En outre, la rumeur, démentie 
par la suite, suivant laquelle 1e prési- 
dent Reagan renoncerait à se pré- 


senter aux élections de la fin 1984. 
avait déprimé le dollar. A la veille 
du week-end, les opérateurs atten- 
daient la publication des chiffres de 
la balance commerciale des États- 
Unis pour décembre 1983 ; le déficit 
annoncé a été de 63 milliards de 
dollars, moins important que prévu, 
ce qui a constitué une surprise 
agréable et un peu raffermi le dollar 
remonté à près de 8,62 francs et 
2,8175 DM. Les opérateurs atten- 
daient également 1e discours que de- 
vait prononcer, dimanche soir, k 
chef de la Maison Blanche pour 
faire savoir s'il présentait comme on 
s’y attendait sa candidature pour un 
deuxième mandat présidentiel. Si le 
contraire devait se produire, une très 
belle chute du dollar serait à envisa- 
ger, suivant les milieux financiers in- 
ternationaux. 

A Paris, le franc s’est redressé par 
rapport au mark, dont le cours est 
repassé en dessous de la barre de 
3,06 francs. On se souvient que la 
semaine dernière, plus particulière- 
ment le jeudi et le vendredi, une cer- 
taine pression s'était exercée sur le 
franc, l’étranger commençant à 
prendre en compte la possibilité 
d'un départ de M. Jacques Delors 
pour conduire la liste de la majorité 
aux élections européennes, publique- 
ment évoquée par M. Jospin, secré- 
taire général du PS. La présence de 
M. Delors Rue de Rivoli étant consi- 
dérée à l'extérieur de nos frontières 


comme la garantie du plan de ri- 
gueur mis en place le 25 mars 1 983, 
quelque inquiétude sourdait à Zu- 
rich comme à Francfort, à Londres 
comme à Zurich. L'annonce, par les 
soins de M. Delors lui-même, que la 
Rue de Rivoli ne changeait pas de ti- 
tulaire. remettait les choses en l'état. 
Les pressions cessaient, k franc re- 
trouvant sa place en tête du SME. 
Intéressante démonstration... Il n’en 
reste pas moins que toute baisse sen- 
sible du dollar, entraînant un raffer- 
missement correspondant du mark, 
soumettrait à nouveau 1e SME à de 
fortes tensions, dont le franc ne sau- 
rait sortir absolument indemne. 
Malgré le spectaculaire redresse- 
ment de la balance commerciale et 
de la balance des paiements fran- 
çaises, on n’oublie pas. à l'étranger, 
qu'en neuf mois, l'écart d’inflation 
entre la France et l'Allemagne 
s'étage entre 4 % et 5 % et qu'un 
beau jour les marchés du change 
pourraient, brutalement, prendre 
prétexte de ce phénomène pour pro- 
céder à de grandes manœuvres. 

FRANÇOIS RENARD. 


LES MONNAIES DU S.M.E.’: 
DE LA PLUS FORTE 
À LA PLUS FAIBLE 
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COURS MOYENS DE CLOTURE DU 20 AU 27 JANVIER 

(La ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente.) 
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A Paris, 100 yens étaient cotés, le vendredi 27 janvier, 3,6785 F contre 
3,6864 F le vendredi 20 janvier. 
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Les matières premières 


Nouvelle hausse du zinc et du cacao 


ETRAVESERVICE TELEX 


Le déroulement des transactions 
sur les marchés de matières pre- 
mières a reflété, ces derniers jours, 
les derniers développements de la 
vie économique et politique aux 
Etats-Unis, influençant k dollar. 
Des records ont pu de nouveau être 
enregistrés, notamment en ce qui 
concerne le cacao, le zinc et le 
caoutchouc. 

MÉTAUX. - Le zinc a pu attein- 
dre. en début de semaine, ses plus 
hauts niveaux depuis mai 1974, et 
ce, bien que la contraction, portant 
sur l 400 tonnes, des stocks du mar- 
ché ait été inférieure à ce que l'on 
attendait généralement. Les stocks 
sont ainsi revenus à 80 550 tonnes. 
Après avoir surmonté, par la suite, 
des prises de bénéfices, il a pu re- 
prendre son mouvement ascendant, 
dans le sillage du cuivre Le métal 
rouge a fait preuve d'une meilleure 
tenue, sous l'effet d’une forte 
contraction des stocks disponibles 
et d'achats dé couverture Un trem- 
blement de terre au Pérou avait fa- 
vorisé, jeudi, une accentuation de la 
progression des cours, mais on a ap- 
pris. vendredi, que les mines n’en 
avaient pas été affectées. 

L’argent s’est relativement bien 
tenu sur un marché plus calme que 
précédemment, tandis que l'on no- 
tait aussi la stabilité de l'étain, fa- 
vorisée par le renforcement des me- 
sures de lutte contre la contrebande 
de métal en Malaisie. Des résultats 
appréciables auraient également été 
enregistrés en Indonésie sur ce 
point. Selon le conseil international, 
il serait sorti il légalement 16 000 
tonnes de métal de ces deux pays, 
l'an dernier, soit l'équivalent du cin- 
quième des exportations qu'ils au- 
torisent 

CAOUTCHOUC - Dans le sil- 
lage des marchés d'Asie, les cours 
en sterling se sont inscrits au plus 
haut depuis J 951. les producteurs 
semblaient continuer de freiner 
leurs ventes. Cette bonne orientation 
s'est trouvée favorisée par des infor- 
mations faisant état d'achats par 
l’Europe orientale : l'Union soviéti- 


que aurait acheté un millier de 
tonnes sur le marché de Londres. 


DENRÉES. - Suivant en cela 
l'exemple du Nigéria. la Côte 
d'ivoire a demandé, à son tour, une 
extension des délais de livraison 
pour le cacao, et. sur ce marché, les 
cours ont évolué Irrégulièrement au- 
tour de leur plus haut ni\vau depuis 
plus de cinq ans. Selon un courtier 
parisien, la production devrait être 
de l'ordre de 185 000 à 
195 000 tonnes par rapport à la de- 
mande pour l'année 1 983 / 1984. soit 
un chiffre très supérieur à celui de 
92 000 tonnes mentionné précédem- 
ment par une firme londonienne. 
Pour sa part, la Côte d’ivoire a an- 
noncé que la récolte 1983/ 1984 sera 
vraisemblablement la plus faible de 
ces six dernières années. Parallèle- 


ment. le café a atteint des cours ja- 
mais enregistrés depuis septembre 
1977. reflétant le risque de pénurie 
momentanée de cafés de bonne qua- 
lité et les inquiétudes relatives aux 
approvisionnements ivoiriens. Lors- 
que l'on a appris, vendredi, que la 
signature de nouvelles conventions 
salariales par les dockers améri- 
cains écartait le risque de grève qui 
avait précédemment influé sur les 
transactions, les cours étaient déjà 
tombés un peu en dessous de leurs 
meilleurs niveaux. 

Quant au sucre, ce dernier a mo- 
mentanément reculé à ses niveaux 
les plus faibles de ces neuf derniers 
mois, les négociations entamées en 
vue de la conclusion d'un nouvel ac- 
cord international n’ayant pas 
about L On s’attend à des ventes im- 
portantes par l'Inde et le Pakistan 
dans un proche avenir. 


LES COURS DU 27 JANVIER 1984 
(Les cours entre parenthèses sont ceux de la semaine précédente) 


MÉTAUX. - Londres (en sterling par 
tonne) : enivre (High grade), comp- 
tant, 991,50 (963,50) ; à trois mois, 
1 015,75 (987,25) ; étain comptant. 
8 635 (8 630) ; à trois mois. 8 77530 
(8 775.50) ; plomb. 280,50 
(27530) ; zinc, 7.12 (696,501 ; alu- 
minium, I 080 (I 101,50) ; nickel, 
3 31730 (inch.) ; argent (en pence 
par once troy), 586,50 (583). - 
New-York (en cents par livre) : cui- 
vre (premier terme). 63,80 (61,58) ; 
argent (en dollars par once). 8.25 
(8,15) ; platine (en dollars par once) , 
389.50 (37430) ; ferraille, cours 
moyen (en dollars par tonne), 93,17 
(92.50) ; mercure (par bouteille de 
76 Ibs). 298-315 (305-320). - Pe- 
naag : étain (en ringgh par kilo). 
29,15 (inch.). 

TEXTILES. » New-York (en cents 
par livre) : coton, mars, 76,33 
(75,68) ; Londres (en nouveau pence 
par kilo), laine (peignée & sec), mars, 
435 (426,5) ; Roubaix (en francs par 
kilo) , laine, mars, 48 (47,70) . 

CAOUTCHOUC - Londres (en livres 
par tonne) : R3.S. (comptant). 895- 
910 (875-895). - Pemang (en cents 
des Détroits par Idlo) : 26730-268 
(268-268,50). 


DENRÉES. - New-York (en cems par 
Ib ; sauf pour le cacao, en dollars par 
tonne) : cacao, mars. 2 675 (2 556) : 
mai, 2 645 (2 545) : sucre, mars, 7,57 
(7,92) : mai, 7.89 (8.24) ; café. mars. 
142,33 (14330) ; mai. 13635 (138). 

- Londres (en Livres par tonne) : su- 
cre, mars, 138,35 (144,70) ; mai, 
143.38 (150.40) ; café. mars. 
2 086.50 (2 097,50): mai. 1977.50 
(1 968,50); cacao, mars, 2 002,50 
(1 949) : mai. 1 99930 (1 976). - 
Paris (en francs par quintal) : cacao, 
mars, 2 445 (2 357,50)): mai. 
2 468,50 (2 362.50) ; café. mars. 
2 513 (2 545); mai. 2 407,50 
(2 410) : sucre (en francs par tonne) . 
mars. 1 781 (1 873.50) ; mai. 1 852 
( 1 937,50) : tourteaux de soja. - 
Chicago (en dollars par tonne), mars, 
19430 (19530) : mai, 197.30 (.197). 

- Londres (en livres par tonne), fé- 
vrier. 159 (158.75): avril. 164.10 
(165,70). 

CÉRÉALES. - Chicago (en cents par 
boisseau) : blé, mars, 330 (342) : 
mai, 333 1/4 (343 1/2) : raaB, mars. 
32S 1/4 (325) ; mai. 332 (327 1/2). 
INDICES. - Moodv's. 1 044.50 
(1 052.10): Reuter. 1 995.70 
(I 989.20). 
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ÉCONOMIE 
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Les mouvements 
de grève 

• A Bordeaux . le 27 janvier, les 
salariés de l'entreprise Derruppe ont 
manifesté à la suite de la mise en li- 
quidation de biens de la société, liée 
au groupe allemand IB H. spécialisé 
dans la construction d'engins de tra- 
vaux publics et lui-méme en dépôt 
de bilan. 

• A la gare de Paris-Nard, les 
soixante nettoyeurs de la société 
ONEP sont en grève depuis le 
24 janvier, à l'appel de la CFDT. 

• A l'aéroport de Roissy 1, le 
personnel de la société GSI (Golf- 
Sierra- Indice) , chargé du nettoyage 
de l’aérogare, a décidé de cesser le 
travail, le 27 janvier, pour une durée 
indéterminée. 

• A Toulouse, où le personnel 
des transports urbains observait on 
mouvement de grève depuis le 
17 janvier, la décision de reprendre 
le travail est intervenue le 27 jan- 
vier, après que la direction a an- 
noncé l’ouverture de négociations. 

• Au centre de tri postal de 
Reims, la grève d'une heure par ser- 
vice depuis le 1 0 janvier, avec le sou- 
tien de la CGT et de la CFDT, a été 
suspendue le 26 janvier pour •ne 
pas pénaliser les usagers ». 
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Le PC estime que la «validité» 
de l'emprunt 7 %-1973 est douteuse 


A B C D E F G 


MM. André Lajoinie, président 
du groupe communiste de l’Assem- 
blée nationale, et Parfait Jans, 
député des Hauts-de-Seine, ont 
annoncé, jeudi 26 janvier, au cours 
d'une conférence de presse, le lance- 
ment, par le groupe communiste, 
- d'une série d'initiatives en matière 
de fiscalité. D'une part, les députés 
du PCF vont déposer des proposi- 
tions de loi visant & réformer la fis- 
calité de l'épargne : la première de 
ces propositions a trait à l'emprunt 
7 %-1973, dit « emprunt Giscard ». 

Cette proposition de loi devrait 
être suivie d'autres, touchant 
• l'avoir fiscal, les prélèvements 
libératoires, l'abattement sur les 
revenus des capitaux mobiliers ». 
D'autre part, les parlementaires 
communistes vont demander l'orga- 
nisation, au cours de la session de 
printemps du Parlement, d’un débat 
sur la fiscalité: M. Lajoinie a rap- 
pelé que le PCF est favorable b 
f organisation en deux temps de la 
discussion budgétaire, qui pourrait 
comporter un débat d'orientation au 
printemps, suivi, à l'automne, de la 
discussion budgétaire proprement 
dite. 

M. Lajoinie a situé ces initiatives 
dans le cadre de l'accord PS-PCF du 
1* décembre 1983, qui rappelle la 
nécessité de •nouvelles avancées 
significatives », notamment sur le 
plan de la * justice sociale ». Pour 
sa part, M. Jans estime que, malgré 
les « ajustements non négligeables » 
intervenus depuis 1981, « l'ossature 
essentielle de la législation fiscale 
reste celle (...) léguée par la 
droite ». U importe donc, pour le 
PCF d’aller maintenant « un peu 
plus loin ». pour réformer un régime 
fiscal qui •est la marque d'une 
politique de classe ». 

A propos de l'emprunt 7 %-1973. 
M. Jans estime qu' « il existe une 
sérieuse incertitude sur la validité » 
de la partie contractuelle de 
l'emprunt, -prévoyant ('indexation 


sur l'or. Le député des Hauts- 
de-Seine a rappelé qu’aux termes de 
l’article 15 de l’ordonnance du 2 jan- 
vier 1959, portant loi organique en 
matière de lois de finances, « sauf 
disposition expresse d'une loi de 
finances, les titres d'emprunt public 
émis par l’Etat sont libellés en 
francs •. Or, a rappelé M. Jans, 
* l'Assemblée n'a pas accordé cette 
autorisation expresse ». 

La proposition de loi du PCF pré- 
voit que les intérêts de l'emprunt 
seraient payés en deux « enve- 
loppes », l’une • équivalente à un 
intérêt de 15 % du nominal soit 
975 millions de francs ». l'autre, 
couvrant la différence entre le total 
des intérêts contractuels et le mon- 
tant de cette première enveloppe, 
serait transformée en un emprunt 
obligataire sur trente ans. Les parle- 
mentaires communistes proposent 
que le produit de cçt emprunt, qu'ils 
évaluent à 3,5 milliards de francs 
par an, soit affecté « aux zones sen- 
sibles, pour favoriser la création 
d’emplois par la création d’entre- 
prises nouvelles ». 

Pour le remboursement du capital 
les communistes souhaitent le 
« limiter à deux fois et demie ta 
valeur d'émission pour les petits 
porteurs présentant moins de vingt 
titres », l'indexation étant • suppri- 
mée pour les porteurs de plus de 
vingt titres ». M. Jans a précisé à ce 
propos : « Tout est question d’équi- 
libre Il faut avoir la volonté et 

le courage de déroger aux contrats, 
lois et décrets, s’ils sont devenus 
porteurs de tris graves injustices. » 

■ [Conformément i nt tradition 
rwiU in tf , M. Ja rqirer P e l er s , mta fap r 
de P tc o — de. des finances et dn bud- 
get, a réaffirmé que «les engagements 
ée PEtat seraient tenus ». □ s'agit, en 
effet, de ne porter aucune attente au 
crédit de- la France, notamment ns- 
à-«is des créancier étrangers qui détien- 
nent u certain nombre de titres de 
reaqrat 7 %-1973.] 


Le Conseil d’Etat annule 
l’élection du maire de Villepinte 


Le Conseil d*Etal, par «ne 
dédskm dn vendredi 27 janvier, 
a confirmé le jugement dn tri- 
bunal «J wwkin rif de Paris 
qui, le 15 juin, avait annoté 
réfection de M. Auge Bara- 
gfiofi (PC) à la tête de la nmm- 
dpalitè de Vüfepinte (Seine- 
Saint- Denis). 

M. Baraglioli avait été réélu 
maire de cette commune le 12 mais. 
Le 6 mais, la liste d'union de la gau- 
che qu’il conduisait avait recueilli la 
majorité absolue et obtenu vingt- 
sept des trento<ânq sièges du cousefl 
municipal, contre huit attribués & la 
liste d'opposition menée par 
M.Lefort (RPR). 

Mais, par un jugement du 8 juin 
confirmé par le Conseil d'Etat le 
6 janvier dernier ( le Monde du 
8 janvier), le tribunal administratif 
de Paris, après avoir constaté des 
fraudes, avait inversé les résultats en 
proclamant éhis les vingt-sept pre- 
miers candidats de la liste d'opposi- 
tion. 

M. Baraglioli pouvait-il, malgré 
ce changement, rester maire de la 
commune? Le tribunal administra- 
tif de Paris avait répondu de 
manière négative : une semaine 
après avoir inversé les résultats des 
élections municipales, le tribunal 
avait annulé, à la demande de 
M. Lefort, l'élection de M. Bara- 
glioti comme maire de Villepinte. 
Ce dernier fit appel devant le 
Conseil d’Etat. L’affaire a été exa- 
minée par l'assemblée du conten- 
tieux. Lors de la séance publique, le 
13 janvier dernier, le commissaire 
du gouvernement, M. Jean-Marie 
Pauti, avait conclu à l’annulation du 
jugement du tribunal administratif : 
il avait estimé, en effet, que l’élec- 
tion de M. Baraglioli comme maire 
de la commune restait tou joura vala- 
ble dès Iras qu'à cette date, en vertu 
de l'article L250 du code électoral, 
les conseillers municipaux nouvelle- 
ment élus disposaient tous, tant que 
l’élection de certains d’entre eux 
n'avait pas été annulée de manière 
définitive, d'un mandat régulier et 
pouvaient donc siéger au conseil 

Le Conseil d’Etat n’a pas suivi le 
commissaire du gouvernement : il a 
confirmé l'annulation de l'élection 
de M. Baraglioli. La décision repose 
sur tes motus suivants : en introdui- 
sant dans les communes de pins de 
trois mille cinq cents habitants un 
nouveau mode de scrutin, qui per- 
met dans tous tes cas de dégager une 
majorité au sein du conseu munici- 
pal, • le législateur a aussi nécessai- 
rement entendu que ce soit cette 
majorité légalement investie de ce 
mandat par les électeurs qui contri- 
bue à ■ l'élection du maire et des 


adjoints ». L’assemblée du conten- 
tieux en a déduit que, lorsqu'à la 
suite d’une protestation formée 
contre l'élection des conseillers 
municipaux, le juge de l'élection 
rectifie les résultats de telle manière 
qne le conseil municipal comprenne 
une majorité de membres nouvelle- 
ment prodamés, 0 appartient à ce 
juge, au cas où ü est saisi contre 
l'élection du maire de conclusions 
recevables, d'annuler par voie de 
conséquence cette élection. 

La situation se présente différem- 
ment à Limcil-Bré vannes (Val- 
de-Marne), dont le conseil munici- 
pal a également changé de majorité 
après une inversion des résultats, 
prononcée au profit de l’opposition 
par le juge administratif, mais dont 
le maire communiste, M. Berial, 
conserve son mandat Cette diffé- 
rence de situation s'explique par le 
fait que l'élection du maire n’a pas 
été contestée devant le tribunal 
administratif dans le délai de cinq 
jours fixé par 1e code électoral. Le 
tribunal administratif n'a donc pu 
annuler ('élection de M. Berjal 
comme maire de Limefl-Brévarmes : 
te Conseil d'Etat a confirmé ce juge- 
ment le 21 décembre dernier. 


UN RAPPORT AMERICAIN 
AFFIRME QUE LE VATICAN 
A AIDÉ DES CRfMlNaS DE 
GUERRE NAZIS 

Washington (AFB). - Le rap- 
port secret du département d’Etat 
rédigé en 1947 et qui affirmait que, 
• au nom de la foi », le Vatican avait 
aidé des criminels de guerre nazis à 
fuir- les pays d'Europe pour se réfu- 
gier, notamment, en Amérique 
latine a été rendu public, vendredi 
27 janvier, après que le New York 
Times en eut publié des extraits la 
veille. 

Ce rapport a été rédigé par un 
ancien diplomate américain qui 
avait résidé à Rome jusqu'en 1949. 
M. Vincent La Vfsta. Celui-ci 
affirme que • dans les pays d’Amé- 
rique latine où l'Eglise Joue un rôle 
important ou dominant, le Vatican 
a exercé des pressions qui ont 
amené leurs ambassades en Europe 
à adopter une attitude favorable à 
l'entrée, dans ces pays, d’anciens 
nazis et fascistes et a autres mem- 
bres de groupes politiques, pourvu 
qu'ils soient anticommunistes ». 

ALfle 
LE CHEF 

DE LA SÛRETÉ URBAINE 
EST MIS EN CAUSE 
PAR UN MALFAITEUR 

(De notre correspondant. ) 

Lille. - La ch am bre criminelle de 
la Cour de cassation vient d’être sai- 
sie, comme Ta confirmé, vendredi 
soir 27 janvier à Douai, te procureur 
général de la République, du dossier 
de trois policiers lillois, dont le com- 
missaire divisionnaire chef de la sû- 
reté urbaine de Lille, M. Alain 
Planty. accusé de recel de chèques 
volés par un malfaiteur arrêté par 
ses services il y a trois mois. Dès son 
arrestation, celui-ci aurait accusé le 
commissaire d'avoir utilisé des chè- 
ques volés pour acheter des maté- 
riaux destinés à sa résidence secon- 
daire située à No o rdpe c nc.dans les 
Flandres. L'inspecteur Epstein et 
son supérieur direct. 1e commissaire 
Wïard, auraient alors négliger de 
porter au procès-v er bal ces accusa- 
tions, ce qui leur vaut, aujourd'hui, 
d'être impliqués dans cette affaire. 

Celle-ci a rebondi il y a quelques 
jouis quand, te malfaiteur a réitéré 
ses accusations devant 1e juge d'ins- 
truction chargé de son propre dos- 
sier, M“ Knechti Une enquête a 
aussitôt débuté dans la plus grande 
discrétion : elle a conduit, mercredi 
soir 25 janvier, à une perquisition 
dans la maison de Noordpeene. 
Cette démarche n'aurait donné au- 
cun résultat. 

JEAN-RENÉ LORE. 


«TX0MN» AURAIT REJOINT 
LE «COMBAT CLANDESTIN» 


à résidence à Tons ihp ù i le 

DwfaftltartaAtantadt 

», dirigeant présumé de 
PETA «juin, ne s’est pu présenté, 
le 27 janvier, ma cwimtowi at, com m e 
S es avait PoMfeation qaaddtaae, moms 
«dig ne notre correspondant à Tons. * 
An ministère de l'intérieur, on 
constata nt «Txomin» n’a pas res- 
pecté tes rtgtea de son «atag— non â ié- 
ridepee . Dans ks odieux na t i onalis tes 
basqnes espagnols, on confirme que 
«Txomin » est reparti vera la frontière 
fr a n c o espagn o l e «pour reprendre le 


AU RALLYE DE MONTE-CARLO 

Walter Rohrl et les Audi-Quattro 
font l’unanimité 

Le i i— (Hinitf ? hic demtÜT Rallye de Monte-Carlo s’est achevé, le 
v es fad l 27 janvier, par le succès complet des Arafi-Quattro. L'ëqui- 
page onest-altemand Walter Robri-Christian Gebtdarfer a finalement 
devancé de 1 ans. 13 sec les Suédois Stig K9omqrist-8jocn Cederberg, 
et de 12 ma. 48 sec tes FWandais Hanna Mikkola-Arae Hertz. Les 
Français Jean-Luc Tfchkr Michel Vïal ont obtenu nue inattendue qua- 
trième pince an volant (Ptose R-5 turbo privée, compte tenu dn désenga- 
gement de la régfe^Rcaaiilt dans ce Rallye. Victorieuses Tas dernier, tes 
Lande ont été, cette fois, battre* sur on parcours enne igé. 

De notre envoyé spécial 


MontoCarkL — « Même un singe 
au volant d'une Audi-Quattro pour- 
rait gagner un rallye du champion- 
nat du monde. • Cette petite phrase, 
lancée par Walter Rohrl, i l'adresse 
de la F ra nç ai se Michèle Mouton, 
qui courait pour le compte du 
constructeur dTngolstadt (RFA), 
s voit, en son teams, fait quelque 
bruit dans 1e monde des rallyes, où 
les relations sont généralement plus 
courtoises.. 

Le pilote allemand conduisait 
alors sous tes couleurs d'Opel et 
n’avait pas encore imaginé qu'il 
pourrait un jour conduire une voi- 
ture de te même écurie que la cham- 
pionne française C’est pourtant 
chose faite : peu avant la fin de la 
saison dernière, l'Allemand a signé 
un contrat avec Audi, d’un montant 
de 3 million» de francs, dit-on, as- 
sorti (Tune prime de 450 000 F pour 
chaque épreuve de championnat du 
monde qu’s disputerait. 

Certains attendaient Walter 
Rohri au tournant. Comment allait- 
il se comporter au volant d’une voi- 
ture nouvelle pour lui ? Se poser la 
question, c'était faire peu de cas des 
qualités de pilote du champion, qui 
avait rempoté avec Fiat et Opel 
deux Fais le titre mondial et déjà ga- 
gné, eu trois occasions, le Rallye de 
Monte-Carlo sur une Fiat 
Abart 131, sur une Opel Ascona 400 
et sur une Lancia 037. 


Succès sans appel 

Walter Rohrl a relevé'te défi en 
ajoutant une quatrième victoire, 
dans ce Rallye, h son palmarès. 
Abordant la dernière étape Monaco- 
Monaco, avec 29 sec. d'avance sur 
son équipier d'écurie, 1e Suédois 
Sfig Blomqvist, le champion a porté 
son avantage à 1 min. 13 sec. au 
cours des dernières épreuves spé- 
ciales courues, en grande partie, sur 
des routes enneigées. A trente-six 
ans, le Bavarois, long comme un jour 
sans pain, cheveux blonds et yeux 
bleus, a fait, désormais, l’unanimité 
sur son nom. Même son rival te plus 
sérieux, avec lequel 3 avait eu quel- 
ques mots au terme de la -dernière 
étape, est venu le féliciter à l'arri- 
vée. 

Malgré son caractère secret et 
parfois ombrageux, le pilote alle- 
mand, qui a, en quatre ans, successi- 
vement porté les couleurs de Fiat, 
Mercedes, Opel et Lancia, semble 
s'être bien intégré, cette fois, à sa 
nouvelle écurie. « La fiabilité ci la 
puissance exceptionnelle [380 ch] 
de la Quattro sont supérieures à 
celles des Lancia. C’est un succès 
sans appel », a-t-0 déclaré an terme 
de l'épreuve. 

Après le Rallye de San-Rexno en 
1983, Walter iRahri, constatant les 
défaillances .des mécaniciens alle- 
mands, avait oonfié qu’il n’entrerait 


chez Audi que « si /'organisation de 
l'écurie était singulièrement amélio- 
rée*. 

Les deux camp ne regrettent pas 
d’avoir, désormais, partie liée. Le di- 
recteur sportif d’Audi sport, Roland 
Gumpert, estime que Walter Rohrl 
- comme Blomqvist, Mikkola et 
Michèle Mouton - est bien l'un des 
meilleurs pilotes du monde. « Il voue 
mieux, dit-fl, l’avoir comme parte- 
naire^. » 

Le Rallye de Monte-Carlo, eu 
tout cas. reste, à lui seul, une bonne 
affaire. Lancia a indiqué récemment 
que tes retombées publicitaires de sa- 
victoire de 1983 s’étaient chiffrées a 
3 milliards de lires ! 

GILLES MARTINEAU 


• La candidature de Paris aux 
JO. — La candidature de Paris aux 
Jeux olympiques de 1992 « ne sera 
possible » que à l'Etat s'engage à 
participer « pour 50 % aux dépenses 
tris importantes » d'équipement 
nécessaires, a déclaré, vendredi 
27 janvier, M. Jacques Chirac. 
L'autre moitié de la charge finan- 
cière devrait être partagée entré la 
ville et la région Ite-do-France. 

• Bastia premier qualifié en 
Coupe de France de football - Bas- 
tia a battu Nîmes par 1 but à O. 
vendredi 27 janvier à Marseille, 
«fans un match avancé comptant 
pour les trente-deuxièmes de finale 
de la Coupe de France de football. 

• Cari Lewis saute 8.79 mètres 
en longueur. — L'Américain Cari 
Lewis a amélioré la meilleure per- 

■ forma nce mondiale en salle de saut 
en longueur avec un bond de 
8,79 mètres, le 27 janvier, au Madi-, 
son Square Garde» de New-York. 11 
a égalé, à cette occasion, sa meil- 
leure performance en plein air. Le 
record du monde appartient toujours 
à Bob Beamon, avec un bond de 
8,90 mètres réussi aux Jeux olympi- 
ques de Mexico en 1968. 

• Noah rencontre Lendi â Phila- 
delphie. — Après avoir battu Henri 
Lecoste 7-6, 6-3 puis l'Américain 
Eliot Teltscher 6-3, 1-6, 6-2. Yan- 
nick Noah rencontrera Ivan Lendi 
en demi-finale des championnats des 
Etats-Unis sur courts couverts, dis- 
putés à Philadelphie. L'autre demi- 
finale opposera John McEnroe au 
Polonais Wojtek Fibolc. . 

• RECTIFICATIF. - Contrai- 
rement à ce que nous avons écrit (le 
Monde du 27 janvier), ks proposi- 
tions de postes offerts à des sportifs 
de haut niveau sont respectivement 
de dix pour la société d’assurances 
TEV et de cinq pour la BNP dans 
les deux nouvelles conventions si- 
gnées par M" Edwige Avïce, minis- 
tre du temps fibre, & la jeunesse et 
des sports. 


Trois décrets fixent les règlements 
de l'édition télématique 


Le Journal officiel du 28 janvier 
publie une série de textes qui fixent 
désormais les règles du jeu en 
matière d'édition télématique et de 
fourniture de services sur réseaux. 
Ces textes, dont la mise au point 
aura pris plus d'un an et demi, 
étaient très attendus par tous ceux 
- sociétés des secteurs publics ou 
privés, associa lions, municipalités 
ou administrations centrales — qui 
oot déjà commencé à offrir des ren- 
seignements ou de véritables ser- 
vices interactifs sur les réseaux 
nationaux de vidéotex Télctçl aux 
usagers du téléphone équipés d’un 
minitel (environ cent mille) ou 
ANTIOPE. 

Trois décrets, une circulaire 
adressée aux commissaires de la 
République, sont donc pris en appli- 
cation de la loi sur la communica- 
tion audiovisuelle du 29 juillet 1982. 
□s disent qui peut faire quoi sur les 
réseaux, arrêtent (a procédure de 
délivrance des autorisations et 
créent une * commission consulta- 
tive pour les services de communi- 
cation audiovisuelle ». à l’exemple 
de celle qui est chargée de se pro- 
noncer sur les demandes de radiodif- 
fusion locale privée, dite Galabert. 

Pour l'essentiel, ces dispositions 
reprennent le contenu des recom- 
mandations du rapport de la com- 


mission du suivi des expériences 
télématiques, constituée à la fin de 
l'année 1980 pour calmer la fronde 
de la presse écrite régionale, relayée 
alors par te RPR au Parlement, qui 
entrevoyait dans les systèmes Télé- 
tel et ANTIOPE des concurrents 
susceptibles de leur nuire grave- 
ment, à tel point qu'il n’est pas sûr, 
juridiquement partent, que lexclusi- 
viLé accordée à la presse sur tes 
petites annonces et, implicitement, 
sur les bulletins d’informations géné- 
rales soit fondée en droit. 

ERIC ROHDE. 


• Grève â « Paris-Normandie ». 
Le quotidien Paris-Normandie n'a. 
pas paru, samedi 28 janvier, en rai- 
son d’une grève décidée par les ou- 
vriers du Syndicat du Livre CGT 
pour protester • contre la dénoncia- 
tion par la direction de i’accord- 
cadre concernant le salaire pour Us 
futures embauches * . 

• Précision sur la S F P. - Après 
nos articles sur la Société française 
de production (le Monde des 20 et 
21 janvier), on nous prie de préciser 
que la direction générale de la SFP- 
cinéma rai assurée par M* Janine 
üuigiois-Giandier, directeur général 
pour l’administration de la SFP. 


L'Europe des régions 
fait un pas à Strasbourg 

De notre correspondant 


Strasbourg. — Les régions 
d'Europe doivent devenir des inter- 
locuteurs réguliers non seulement du 
Parlement européen mais aussi de 
toutes les institutions de le Commu- 
nauté. C'est le souhait principal 
exprimé par la résolution finale de la 
première conférence des -régioiB de 
la Communauté européenne, qui 
s'est tenue pendant trois jours à 
Strasbourg. 

La conférence, présidée par 
M. Pancracio de P&quale (Parti 
communiste italien) réunissait envi- 
ron deux cents élus des collectivités 
locales européennes, auxquels se 
sont joints les représentants des 
deux pays ca n dida t s, l'Espagne et le 
Portugal. Le président du Parlement 
européen, M. Pict Dankert, avait 
ouvert les travaux ]e 25 janvier, 
tandis que M., Roland Dumas, 
ministre des affaires européennes et 
président en exercice du Conseil, 
avant fait parvenir un message aux 
participants, dons lequel il avait 
notamment salué la participation de 
ces deux pays. 

Au terme des débats, la résolution 
finale, adoptée par acclamations, 
insiste sur la double nécessité d’une 
« participation des autorités régio- 


nales et locales au niveau euro- 
péen » et de l'évolution ves « une 
Communauté européenne réelle- 
ment dotée de pouvoirs de décision 
en ce qui concerne les problèmes 
fondamentaux de développement, 
qui dépassent la capacité des Etats 
membres, pris Isolément ». 

JACQUES FORTER. 


ta Un crédit de 6 r 5 milliards d 
dollars au Brésil — Le Brésil a si 
gné, vendredi, avec tes représentant 
de quelque six cents banques étran 
gères un accord pour un crédit d'ui 
montant de 6,5 milliards de doUan 
sent le prêt le {dis élevé jamais ac 
cordé & aucun pays. 

Ce prêt de 6^ milliards de dadas 
fait partie «Ton plan de financemen 
de quelque 30 milliards de dallais 
qrn comprend es outre le réécheloo 
nemenx-de toutes les échéances ban 
caires du Brésil pour 1984, d’ui 
montant total de 5,5 milliar ds, l’ou 
vcrtnrc de lignes de crédit commet 
males de 10,3 milliards et le rétablis 
sentent à 6 milliards des dépôt 
interbancaires des banqnes brési 
tiennes dans leurs succursales étran 
gères; - (AFP). 
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Le scribe à l’ordinateur 


Des machines vont transcrire les hiéroglyphes des grandes pyramides. Dix fols pins vite. 
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Paroi ouest de la chambre funéraire de la pyramide de Pepi I er ( hiéroglyphes reproduite par ordinateur). 


L ’INFORMATIQUE, 
technique jeune et en 
plein essor, peut contri- 
buer au développement d'une 
science bien plus ancienne, à 
laquelle ChampoIIion, en 1822, 
avait apporté ses lettres de 
noblesse : l’étude des hiérogly- 
phes égyptiens. M. Michael 
Hainsworth, égyptologue et 
responsable du laboratoire 
d’informatique pour les 
sciences de l’homme du Centre 
national de la recherche scien- 
tifique (CNRS), a en effet eu 
l'idée d’utiliser les possibilités 
offertes par l'ordinateur pour 
faire l'étude linguistique des 
textes gravés à l’intérieur de 
certaines pyramides pharaoni- 
ques. Cela, après avoir fait un 
essai avec une langue du Sou- 
dan ancien, le méroïtique, qui 
offre une certaine ressem- 


blance avec l'alphabet latin, 
puisqu’il comporte vingt-trois 
caractères. 

Les premiers hiéroglyphes 
qu’il a enregistrés sur ordina- 
teur, avec l'aide de l'équipe 
dirigée par M. Jean Leclant. 
secrétaire perpétuel de l’Aca- 
démie des inscriptions et belles 
lettres, et directeur de la mis- 
sion archéologique française à 
Sakkarah (à 30 kilomètres du 
Caire), sont ceux de la pyra- 
mide du pharaon Pepi (environ 
2 500 ans avant Jésus-Christ) . 

Dans un premier temps, les 
hiéroglyphes sont photogra- 
phiés par une caméra vidéo, 
reliée électroniquement à un 
micro-ordinateur Apple H. La 
photographie du caractère 
apparaît sur l'écran. Par-dessus 
la photographie, il est possible 


CONFÉRENCE EN FÉVRIER 
AU PALAIS DE LA DÉCOUVERTE 

avenue Franklin-Roosevelt, 75008 PARIS 

Samedi A. à 1 5 h : Stockage de chaleur et usage des pompes à cha- 
leur en nappe souterraine, par Pascal IRIS. 

Samedi 1 1, à 15 h : Les gazs nobles réputés « inertes », une chimie 
industrielle, par Mme Dominique MARTI N- 
ROVET. 

Samedi II, à 15 h : Une nouvelle hypothèse sur l'origine de 
l’Homme, par Yves COPPENS. 


Aux q u at re coins 
de France 


GELÉE ROYALE PURE 
170 F tes 20 g. Envoi franco. Margerit, 
305 asc. ch. de Méjaaaes, 30100 AL HS. 

Vins et alcools 

Découvrez un HAUT-MÊDOC 
LE CHATEAU DELLON 
Vente directe - Prix franco 
LYCÉE AGRICOLE DÉPARTEMENT. 
33290 BLANQUEFORT - TéL 354)1-27 


Vacances et loisirs 

COTE D'AZUR -MENTON"** 

Hôtd CÉL£NE-ROS£ 

57, avenue de Scspel, 06500 Mémos. 
TéL (93) 35-74-69-28-23-38. 
Cbbrcs tl cfu calmes ei ensoleill.. cuis, 
famil., ascc ns .. jardin. Pension comnî. 
automne-hiv. 83-04; 1S2 à 172 F T.TC 

PLAGE MIDI 

Parc loisirs. Choix de lœa bons. 
Dépliant, tarif gratuit. 
BOtSSET, 34 SÉIUÇNAN (67) 32-26-17. 



Produits régionaux 

Vous possédez un congélateur, bouse 
vos habiL aliment- Consommez du i 
rose, élevé naturellement cl garanti : 
utilisai, d’antibiotiques et d'anabolist 
Direct à votre domicile en réfrigéré 
oolis prédécoupés, prêts i congeler ( 1 1 
nua.). Nous proi et commercial!: 
aussi volailles, porcs, bœufs, agneau 

LES FERMIERS DU BAS-RQUERG 

Chemin de b Crobt-de-Sa&r 
U2Q9 VTLLEFÏANCHE-DE-ROllESCI 
Tél. (65) 4546.18. 


POUR VOS COTES-DU-RHONE 
BEAUJOLAIS, BOURGOGNE, VMS DE TABLE 
Demander Tarif a* 219 gratuit à 
i. BACHELIER, négociant-éleveur, 
B.P. 83, 21202 BEAUNE iGMOr). 


GRANDS VINS DE BORDEAUX 
A.O.C. FRONSAC - TARIFS 
GU1U.OU-KEREDAN. Propriétaire 
CHATEAU 1£S TROtS-CROK, 33126 FRONSAC 
Se mxtnrnenOsf tiujourml 


de retracer graphiquement le 
contour du caractère, point par 
point, à l'aide d'une petite 
croix que l'on déplace sur 
l'écran. A chaque position de la 
croix correspondent alors des 
paramètres qui sont enregistrés 
sous forme numérique dans la 
mémoire du micro-ordinateur. 
Une heure est nécessaire pour 
« numériser » un hiéroglyphe. 
L’opération peut être réalisée 
sur place en Egypte, ou à Paris. 
Dans ce dernier cas, toutefois, 
le caractère n'est pas photogra- 
phié, mais dessiné sur un cal- 
que, et c’est le calque qui est 
ensuite filme et qui apparaît 
sur l’écran. 

L'opération terminée, toutes 
les données concernant les 
polices des caractères numé- 
risés sont transmises par un 
programme, et par réseau com- 
muté, à un ordinateur IBM 370 
du centre de calcul du CNRS à 
Orsay. Cela a pour effet de 
déclencher le dessin automati- 
que, et en continu, des hiéro- 
glyphes par une table traçante. 

La mémorisation des textes 
en hiéroglyphes dans le micro- 
ordinateur permet ensuite, 
avec des programmes adaptés, 
encore à développer, de multi- 
plier les recherches linguisti- 
ques : comptage de mots, 
concordances, correspondances 
et équivalences . de 
séquences, etc. Mais les hiéro- 
glyphes n’apparaissent jamais 
sur l’écran de l'ordinateur. Les 
recherches sont faites unique- 
ment sur des suites de numéros 
correspondant à la police des 
caractères. 

L’impression automatique 
des hiéroglyphes, dans la taille 
désirée, en différentes couleurs 
s’il y a lieu, offre un' important 
champ d'application, _ auquel 
n'avait pas pensé initialement 
M. Hainsworth : l'édition, à 
l’intention des huit cents.égyp- 
tologues du monde entier, des 
textes en « hiéroglyphique », 
recueillis dans les pyramides. 
Or 71 n'existe actuellement que 


deux imprimeries au monde 
pouvant imprimer des hiérogly- 
phes avec des caractères en 
plomb : celle de l’Institut fran- 
çais d'archéologie orientale du 
Caire, et l’université d’Oxford. 
L’imprimerie du Caire possède 
environ sept mille signes diffé- 
rents. celle d’Oxford mille 
deux cents signes. 

A cette nécessité de disposer 
de polices de caractères impor- 
tantes s’ajoute une difficulté 
supplémentaire. Les hiérogly- 
phes, écriture essentiellement 
utilisée sur les monuments 
(tombes, obélisques, temples), 
peuvent, suivant le choix du 
scribe qui les a gravés ou des- 
sinés, être tous orientés soit 
vers la gauche, soit vers la. 
droite, et apparaître sur la 
même ligne ou la même 
colonne en des tailles variant 
de un à cinq. L'écriture hiéro- ! 
glyphique est tracée soit en 1 
ligne, de gauche à droite, ou de 
droite à gauche, soit en 
colonnes, de haut en bas, et 
commençant soit par la gau- 
che, soit par la droite, la lec- 
ture se faisant en allant à la 
rencontre des caractères repré- 
sentant des personnages ou des 
êtres animés. 

En raison des deux, orienta- 
tions de signes possibles, et des 
cinq tailles de caractères néces- 
saires pour reproduire un texte 
écrit en hiéroglyphes, c’est 
donc soixante-dix mille figures 
(7 000 X 2 x 5) que le typo- 
graphe a à identifier pour com- 
poser son texte. On comprend 
qu’il y perde... son latin, et que 
la mise en pages d’un texte soit 
très longue : de l'ordre de dix 
lignes par semaine. Que Ton en 
juge : un ouvrage de trois cents 
pages occupe six typographes 
pendant un an et l’impression 
d’un seul livre, coûte j 
1 000 francs en moyenne. Les ; 
tirages sont en général effec- 
tués à trois cents exemplaires, 
et épuisés immédiatement. Dix 
ans après, on n'a plus accès à 


CINÉMA EN FÉVRIER 
AU PALAIS DE LA DÉCOUVERTE 

CINÊ-CLUB : UN SCIENTIFIQUE COMMENTE 

Samedi A A 21 h {entrée gratuite} : « l'homme entre et» eeèna » 
avoc le professeur Yves COPPENS 
PARLONS D’UN FILM, projection-débet, les mardb et mercredi* A 18 h •• 
le 1» : tas applications àü pétrole 
du 7 au 1 S : l'informatique, outH de recherche, de création 
ManrMa et artistique 

JOURNÉE OU FILM DOCUMENTAIRE HONOHOiS 
pendant la 2* qutnnb» du mois ; tXj. à 16 b 
•t les sanittSa 18 et 26. A 21 h 

■i — — > avenue FraokÜa-Rewewfc» 7S»S PABS mMmmmmmmmm 



l'ouvrage, qui devient de ce fait leur, cela pourrait être fait en ; 
un ouvrage rare. . dix ans. ■' 

On à calculé que pour Gain de temps, et donc gain, 
publier l'ensemble des textes d’argent- L’impression Infor-;- 
i ns crits dans neuf pyramides m&tisée d’un tiers de paroL 
égyp tiennes, il faudrait... cent revient à 500 francs (en adtfi- ., 
huit années. Dans chaque pyra- donnant le temps de.calcul, k& . 
wiîde il y a en effet un vesti- salaires et la production de bror 
bille, n pe nnti rham hre et UDC mUTCS)- COiUTC ,15-000 frUMS* â 1- 
chambre funéraire. Chacune 204)00 fcancs avec la typogratrn 
de ces pièces ayant quatre classique, salaires com- 
parais recouvertes de hiérogly- pris. . ■ ' - 

phes, cela fait douze parois par u «st aîsé d'imaginer lès' 
pyramide, et cent huit parois conséquences importantes, 
pour les neuf pyramides (ce d ^ nc telle démarche pour- 
sont les seul» à être gravées pégyptolqgîe : plus grande rapi- 
sur 1 ensemble des soixante- dité des recherches, donc plus . 
quatre pyramides égyp- grand nombre d'hypothèses-, 
tiennes). Et il faut une année formulables, simplification., 
pour publier les textes figurant «fan* la réalisation des diction-, - 
sur une paroi. On arrive bien naires... A - -V 

ainsi au chiffre de cent huit .. . . V 

années. Avec l’aide de l’ordina- . CHRISTIANE 6ALUS. 


En toute logique 



Pythagoreentfeuxcotçs . 


** Problème n*257 •/ Sur trois points éqwdistants^ _ 

jîait-an bien que Pytbàgore tout centrez trois axes ayant chacun .. 
entier peut tenir en deux coups de ' leur distance comme raygn etJo> 
ciseaux ? • • gnant les points. Quelle que soit la 

Comment réaliser ces deux / .direction, deux tangentes . parai- • 
coups de cisçaux sur les petits ; lèles sont espacées de cètte thème . 
carrés pour quelews morceaux distance. - i : ’ : 

permettent de reconstituer le . ' - . 'îr? V. * ' 

grand carré ? - PERRE BERLOOKIO^. 
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Belfort et son théâtre de la cruauté 


Abstrait» violent» industriel et laid. Une œuvre. 


B ELFORT a refait son . 
théâtre. Construit 
médiocrement il y a un 
siècle, fatigué, Teraodelé vers 
1930 «sans audaces hasar- 
deuses », il s’était vu coller sur 
le flanc gauche une petite 
caserne de pompiers. Invitée à 
le morderniser, l'équipe de 
Jean Nouvel (1 ) a chois de lui 
administrer deux médecines : 
pour la salle et son foyer, une 
cure de rajeunissement* un. 
simple check-up et une touche 
de blush; pour les bâtiments 
adventices, au contraire, la 
plus drastique des chirurgies... 
Le mélange est saisissant et 
témoigne d’une invention sans 
pareille qui lui fera pardonner 
bien des imperfections. 

Afin de loger un hall,' un 
nouveau foyer, un café, des 
salles de danse et de répétition, 
on a. taillé sans pitié dans 
l’ancienne bâtisse, en biais, 
parallèlement à la rivière 
Savoureuse : coupure froide et 
décidée, soulignée par de 
grandes vitrines. Un cadre de 
fer noir jaillit des façades, 
pique et transperce les murs, 
soutient les vastes glaces et 
déborde en toiture. 11 est abs- 
trait, violent, industriel, un peu 
laid d'ailleurs. Quatre équerres 
de néon rouge en font la nuit 
une façon de pylône électrique. 

Des hachures à la peinture 
bleue signalent les parties arra- 
chées, dessinant un énorme 
schéma technique, et trois gros 
vérins de métal galvanisé . 
béqui lient un angle, marquant 
plus fortement encore l’ampu- 
tation pratiquée par les archi- 
tectes. Au sud, un pan de 
façade a été rayé de larges 
obliques régulières, creusées à 
travers les blocs appareillés, 
rongeant les moulures, les cor- 
niches et les arcatures. Crépis 
martelés, fausses pierres mises 
à -nu : voici que derrière 
l’ordonnance académique de 
jadis transparaissent les mor- 
tiers vulgaires, les moellons 
inégaux. Tes pauvres caillasses 
de remplissage, les raccords de 
briques. Ces façades martyri- 
sées révèlent alors combien 
elles étaient factices et livrent 
aux regards leur impureté 
interne, leur misérable tas de 
secrets. 

Un effet de ruine se glisse 
dans le bâtiment. D’anciennes 
arcades exhibent leurs bles- 
sures, leurs pierres aux arêtes 
brisées, aux faces éraflées, éro- 
dées, effritées, comme celles 
des cloîtres d'Avignon, ces 
autres saints lieux -du théâtre. 
On y retrouve des traces de 
scellements, des découpes dont 
la raison s’est perdue, les feuil- 
lures de portes depuis long- 
temps démontées. 

Lès moignons rouillés de 
poutrelles de fer sciées se devi- 
nent dans la maçonnerie ; les 
parements ont éclaté sous les 
coups de massene ; les pla- 
cages ont sauté. Les plus gros 
trous ont été colmatés de car- 
reaux de brique ; les linteaux 
qu’on a dû percer étalent 
d’épaisses coulées de béton 
granuleux qui portent 
l’empreinte des planches de 
coffrage. Les réparations n’ont 
pas été enduites ; les interven- 
tions récentes s’ajoutent aux 
rafistolages antérieurs et les 
parois, ainsi, gardent leur his- 
toire inscrite sur la peau, 
comme ces pitoyables restes de 
vie qui s’accrochent sur les 
pignons encore debout des 
immeubles écroulés. 

Colmatages, piquetages, 
rebouchages, ferrailles noyees, 
clous oubliés, bouts de bois, 
fragments de tuiles : la 
construction est une activité 
très composite, approximative, 
faite de bric et de broc et 
incorporant toutes sortes de 
débris. Ses surfaces bien lisses 
sont illusoires ; sous la maigre 
couche d’enduit grouille le 
désordre des matériaux.^ Avec 
ücs structures à vif, ses béances 
bourrées de béton, le théâtre 
de Belfort, vieux corps perclus, 
est devenu un écorché terrible 
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et fascinant qui nous offre une 
leçon d’anatomie (et de patho- 
logie) constructive. 

Crasse centenaire, quelques 
graffitis, moisissures séchées, à 
peine brossées, dépoussiérées 
et vernies ; peintures racornies, 
écaillées, cloquées sur trois ou 
quatre couches successives, 
grattées et sillonnées de som- 
bres veines polychromes qui 
valent bien celles de certains 
marbres ; brûlure des lampes à 
souder près des plomberies ; 
tranchées laissées sur murs et 
plafonds par les cloisons démo- 
lies : il y a dans ces souvenirs, 
dans ces cicatrices, une beauté 
âpre et brute, un * art brut » 
que les architectes ont voulu 
révéler. 

Ailleurs, une étendue de plâ- 
tre fraîchement dressée a été 
marquée de grilles tracées au 
fil bleu des maçons, de motifs 
au pochoir ensuite effacés à 
demi, dilués, gommés, frottés 
de gouaches pâles, puis ponc- 
tuée de stries et de petits traits 
colorés. Tout se brouille, tout 
se fond ; on ne sait plus ce qui 
relève de L’art ou de la vétusté. 
Quelques interventions plasti- 
ques, ici et là, accroissent 
l’ambiguïté de ce bal étrange 
et cruel des matériaux, du 
combat que mènent les 
constructions contre leur iné- 
luctable dégradation. 

En contraste, la salle propre- 
ment dite (théâtre à l'italienne 
des années 30 affichant des 
formes replètes), les espaces 
d’entrée et surtout l'ancien 
foyer ont été littéralement 
gorgés de luxe et de couleurs : 
verts évanescents, bandes 
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dorées, grenats épais écrasés 
sur les murs,_ tons diaprés, 
rouge mordorés, tachetures, 
teintes veloutées ou fraîches se 
répondent dans une splendeur 
réjouissante, presque comique, 
qui éclate en apothéose dans 
les turqueries du grand foyer 
remis à neuf. Les pilastres y 
sont d’un bleu abyssal, turbu- 
lent. semé de miettes de feuille 
d’or qui y scintillent comme 
dans une nuit d’opéra. Entre 
les allégories peintes, les 
miroirs renvoient le reflet des 
marbrures et du faux vélum du 
plafond. Le cuir des vieux 
canapés arts-déco a été bariolé 
de curieux moirages, évoquant 
de magiques dissections aux 
saveurs dîiultre verte. 

Si le spectacle de cette salle 
jubilante réjouit l’œil au point 
d'agacer un peu les hommes de 
métier (qui craignent qu’elle 
ne s'approprie l’attention du. 
public et lui reprochent cer- 
tains dysfonctionnements), elle 
introduit un si vif et si piquant 
décalage avec le caractère 
hard rock et esthétique 
vacharde du reste que le nou- 
veau théâtre de Belfort, en ses 
divers lieux, paraît synthétiser 
les tendances les plus 
contraires de la scène contem- 
poraine. Avec ses baroquismes 
et ses ascèses, théâtre de la 
somptuosité et théâtre de la 
cruauté, il est, à sa manière, 
dramatique. 

FRANÇOIS CHASUN. 

(!) Jean Nouvel, Gilbert Lézines et 
Dominique Lyon, architectes. Gary 
Glaser, coloriste. Interventions plasti- 
ques de François Seigneur et Pierre 
Martin. 






Un écorché terrible et fascinant. » 
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MEDECINE 


Tabac 


rien ne va plus aux Etats-Unis, où les médecins opposent les résultats de leurs recherches 


Ultra-légères, ultra-bidon 

Le taux de nicotine est le même, les risqnes semblables. La bataille s’engage. 


P REMIER verdict : 
« L’affirmation selon 
laquelle un sujet qui 
remplace ses cigarettes habi- 
tuelles par des cigarettes à fil- 
tre dites ultrarlegères verrait 
diminuer son risque de mala- 
die cardio-pulmonaire est 
fausse. » 

Deuxième verdict : « La 
conclusion de notre étude est 
que les fumeurs de cigarettes 
dites à faible taux die nicotine 
n absorbent pas moins de nico- 
tine que les autres... » 

Telles sont les déclarations 
lapidaires par lesquelles deux 
équipes américaines, apparte- 
nant Tune au département de 
médecine de Pumversité d’Ar- 
kansas et l'autre au service de 
pharmacologie de celle de San- 
Francisco, résument les études 
cliniques et biochimiques com- 
paratives qu'elles ont entre- 
prises sur des fumeurs. 

La publication récente de 
ces travaux dans les deux jplus 
importantes revues spécialisées 
américaines (le Journal of 
American Medical Association 
et le New England Journal of 


Medicim) provoque, au sein 
de la puissante industrie du ta- 
bac, la fureur que l'on imagine, 
car une part majeure de sa pu- 
blicité et de ses ventes relève 
depuis les années 70 de ces ci- 
garettes «ultra-légères» qui se- 
raient donc, selon les chiffres 
relevés dans des «machines à 
fumer», ultra-sûres. 

Or ce sont précisément ces 
machines et les résultats 
qu’elles indiquent que contes- 
tent les médecins. Ceux de 
l'Arkansas ont mené chez des 
volontaires fumant des ciga- 
rettes « faiblement dosées en 
nicotine, ultra-faibles en gou- 
dron », des expériences pour 
détecter le taux de nicotine 
dans le sang et la concentration 
pulmonaire de l'oxyde de car- 
bone. Comparant ces données à 
celles obtenues par les «ma- 
chines à fumer», ils se sont 
aperçus qu’il n'existait aucune 
corrélation entre les deux. Au- 
trement dit, la façon de fumer 
(aspirations rapides et répé- 
tées, inhalations profondes) 
permet au sujet d'absorber au- 


tant de nicotine, qu’il 
consomme des cigarettes nor- 
males ou ultra-légères. Pour les 
nouveaux filtres que décrit ci- 
dessous François Renard, l'ab- 
sence de corrélation s'est révé- 
lée tout aussi frappante. 

Dans ces cas, indique 
l'équipe médicale, le fumeur 
ferme les orifices du filtre avec 
ses dqists ou ses lèvres, et la 

n itite de nicotine et de gou- 
parvenant dans ses pou- 
mons est beaucoup plus élevée 
que ce qu'affirment les fabri- 
cants. 

Nul ne nie que l'élimination, 
dans les aimées 50, des ciga- 
rettes sans filtre, particulière- 
ment concentrées en nicotine et 
en goudron, a eu un effet béné- 
fique. Mais, disent les méde- 
cins, nous ne pouvons que dé- 
noncer l’idée fallacieuse qu’il 
existerait des cigarettes «ultra- 
légères» qui n’impliqueraient 
qu’un faibie' risque de cancer 
ou de maladies cardio- 
pulmonaires. 

L’équipe de San-Francisco a 
conduit une étude beaucoup 
plus fouillée et dont les résul- 


tats sont encore plus frappants. 
Le contenu en nicotine de. 
quinze marques de cigarettes 
parmi les plus répandues a été 
mesuré exactement an labora- 
toire de pharmacologie et com- 
paré à celui qu’indiquaient les 
fabricants selon les données ré- 
glementaires des machines à 
fumer. Chacun peut voir figu- 
rer ces indications sur les pa- 
quets de tabac, car elles ont été 
rendues obligatoires dans le ca- 
dre -de la campagne de santé 
publique conduite par M“ Si- 
mone Vcü - qui lui valut à 
l'époque les violentes attaques 
delaSEITA. 

Or, les résultats des dosages 
de San-Francisco montrent que 
les chiffres ainsi indiqués ne 
correspondent pas à la réalité 
et que « le tabac des cigarettes 
dites légères ne contient pas 
moins de nicotine que celui des 
cigarettes ordinaires ». « Cela 
est vraisemblablement bien 
connu des industriels mais 
n’avait jamais été évoqué dans 
la littérature médicale. » 

En outre, le taux de nicotine 
dans le sang des fumeurs a été 


mesuré par des prélèvements 
continus. Il s'est révélé propor- 
tionnel au nombre dé cigarettes 
fumées, et n'est pas plus faible 
chez les sujets qui ont adopté 
les marques ultra-légères dites 
à faible risque, mais qui prati- 
quent une façon de fumer très 
différente de ce que peut enre- 
gistrer une machine. 

Ces faits expliquent sans 
doute les résultats d’une étude 
épidémiologique récente, indi- 
quant que les risques d’in- 
farctus du myocarde augmen- 
tent avec le nombre des 
cigarettes journalières, mais ne 
diffèrent aucunement selon 
qu'elles sont «ordinaires» ou 
« ultra-légères filtrées ». 

D en est de même pour le ris- 
que de dégradation de la fonc- 
tion pulmonaire (bronchite, 
chronique obstructive), et le 
taux de cancers pulmonaires 
est beaucoup plus élevé chez 
les fumeurs de cigarettes, 
même légères, que chez les 
non-fumeurs. 

« En somme, écrit dans son 
commentaire éditorial l'un des 
dirigeants de l’Institut national 


de lutte contre les maladies 
cardio-pulmonaires, les publi- 
cités des fabricants suggérant 
que les fumeurs de dga&ttes 
légères absorbent -mbjfixff de 
goudrons et de nkotine^Üe les 
autres sont trompeuse^àlla- 
deuses et mensongères.^.) Il 
est clair qu’en dépit deçarttpts- 
gnes de publicité sédidsbntes 
les cigarettes •plus sûrç&et 
moins dangereuses.» n'exi&ent 
P^». 

L’industrie fourbit à priSfcnt 
ses armes, car 3 est toeÇaflssi 
clair que le corps médïc$t £dê- 
terré la hache de guegfôî$n'ü 
est suivi par de pnissaâfe^w^P- 
ciations dé consommaient et 
qu'il va falloir modifieF ; 4&e 
stratégie publicitaire solide- 
ment installée ou trouver, pour 
le public, un véritable substitut 
à ce stimulant-calmant du* Sys- 
tème nerveux si répandu dans 
le monde, où fl provoque des 
centaines de milliers de morts 
par cancer pulmonaire. 

[> ESCOFOHÏ-LAMBIOTTE. 


Les Léonard de Vinci du filtre 

Des mécaniques si belles et si savantes que tout ça se termine devant les tribunaux 


D EVANT la menace re- 
présentée par la nico- 
tine du tabac, peu re- 
commandée aux cardiaques, et, 
surtout, par les goudrons de 
combustion, au caractère can- 
cérigène, les fabricants de ciga- 
rettes, soucieux de rassurer un 
peu leur clientèle, ont, dès le 
début des années 70, muni 
leurs cigarettes de filtres cellu- 
losiques. D'abord simples, puis, 
pour certains, percés de trous à 
leur périphérie afin de ména- 
ger une entrée d'air supplémen- 
taire et de diluer, aussi, la fu- 
mée. Ces filtres sont censés 
abaisser notablement les quan- 
tités de nicotine et de goudrons 
inhalées, ce qui permet aux fa- 
bricants d'appliquer sur leur 
paquets la mention « ultra- 


Brown and Williamson, filiale 
du groupe anglo-saxon British 
American Tobacco (BAT), 
dbnt les marques sont Lucky 
Strike, Kent, Pall Mail, Kool, 
Viceroy, etc., frappa un grand 
coup en lançant sur la marché 
la cigarette Barclay, munie 
d’un filtre «aérodynamique», 
appelé Action, et mis au point 
par un professeur de l'univer- 
sité du Tennessee, consultant à 
la NASA, le Dr. A. J. Baker. 

Ce dentier a imaginé de 
faire entrer de l’air additionnel, 
comme cela avait déjà été fait, 
par des pores disposés à la péri- 
phérie du filtre, mais, grande 
novation, de l'acheminer direc- 
tement dans la bouche par qua- 
tre canaux, quatre petites 


vin». Ensuite, toujours selon 
ces experts, un phénomène de 
dilution se produit, la teneur en 
famée de l’inhalation revient à 
14 % environ, et, pour un goût 
« plus fort », le fumeur absorbe 
moins de nicotine et de gou- 
dron (0,2 et 1 milligramme res- 
pectivement, ce qui est fort 
peu). Telle était la thèse du 
groupe Brown and Williamson, 
abondamment développée dans 
sa publicité de départ. 

Le succès Art immédiat, aux 
dépens des deux autres géants 
américains, Philip Morris 
(Malboro, marque la plus ven- 
due au monde avec 5% du 
marché américain, Benson and 
Hedges, Muratti) et Reynolds 
(Winston, More, Now). Ces 
derniers contro-attaquèrent im- 



Jégère » ou « taux de goudron 
ultra-bas». Le succès fut im- 
médiat puisqu'aux Etats-Unis, 
par exemple, ces cigarettes à 
filtre représentent, maintenant, 
60 % du marché. 

Mais nombre de fumeurs se 
plaignaient, et se plaignent tou- 
jours, d’une perte de sensation 
gustative occasionnée par la 
présence du filtre, obstacle en- 
tre leurs bienheureuses bouf- 
fées et leurs papilles ; l'aspira- 
tion se fait mal et l’on est 
obligé de compenser en fumant 
davantage. C’est alors qu'au 
début de 1981 le troisième 
géant américain du tabac, 


«tuyères» disposées en cou- 
ronne sur le pourtour du filtre. 
L'air y est aspiré cinq fois plus 
rapidement, selon l’inventeur, 
que la fumée, dont il est sé- 
paré. 

A l’arrivée dans la bouche, fl 
se crée une « turbulence » qui 
exerce deux effets. D’abord, le 
jet de fumée, au lieu de péné- 
trer tout droit, tourbillonne 
dans 1a cavité buccale, et, selon 
un autre expert, le Dr. William 
Gain, de l'université de Yale, 
titille l'ensemble des papilles 
gustatives, ce qui permet de sa- 
vourer le bol du fumée, 
«comme l’on ferait d'un bon 


médiat ement, d’autant que l’of- 
fensive de la cigarette Barclay, 
d'abord cantonnée aux Etats- 
Unis, s'étendait à la Suisse en 
1982, puis à la Belgique, aux 
Pays-ras et à la Finlande. Pour 
Postant, elle n’est pas annon- 
cée en France ni en Italie, mais 
cela ne saurait tarder. 

L’attaque porta sur l’effica- 
cité du filtre Actron et de ses 
tuyères, que la pression des lè- 
vres du fumeur était suscepti- 
ble d’écraser, et donc d'obs- 
truer. Les adversaires de la 
Barclay réussirent à faire inter- 
dire par la commission fédérale 
du commerce américain au 


groupe Brown and Williamson 
d'utiliser sa publicité « Un mil- 
ligramme de goudron », l’argu- 
ment étant que la machine à 
fumer agréée par la commis- 
sion fédérale (FTC) ne repro- 
duisait pas la structure des lè- 
vres d’un fumeur. Brown and 
Williamson répliqua d’abord 
que, mécaniquement et for- 
mules mathématiques à l’ap- 
pui, les tuyères résistaient bien 
à la pression. 

Ensuite, elle mit en avant le 
test de la « cotinine », résidu 
inactif et temporaire qui me- 
sure le degré d’absorption de la 
nicotine : selon plusieurs ex- 
perts, les professeurs Darby 
(Kentucky), Van Rossum (Ni- 
mègue), Solms (Zurich), De 
Schepper et Daenens (Lou- 
vain), le degré de nicotine ob- 
servé chez les fumeurs de Bar- 
cJays correspond bien à ce qni 
est indiqué par le fabricant 

Le tribunal du district de 
Columbia, aux Etats-Unis, re- 
jeta cette argumentation, esti- 
mant, entre autres, que le vrai 
danger était le goudron, pas la 
nicotine. De l’autre côté de 
l’Atlantique, la bataille judi- 
ciaire continue, à coups d’ex- 
pertises et d’appels, avec des 
tonnes de documents. 

En Europe, le groupe Brown 
and Williamson a eu plus de 
chance : en Suisse, le label 
« Un milligramme de goudron, 
0,2 gramme de nicotine » a été 
autorisé après d’âpres contro- 
verses, mais la Cour de justice 
de Genève, à la requête des ad- 
versaires, doit statuer à nou- 
veau. 

En Belgique, la justice a re- 
jeté la plainte des concurrents 
de Brown and Williamson, l’es- 
timant «infondée». Mais, là 
encore, la bataille judiciaire se 
poursuit, doublée d’une ba- 
taille commerciale avec un épi- 
sode imprévu : Rothmans, fi- 
liale à 50 % de Philip Morris, a 
lancé aux Pays-Bas une ciga- 
rette Saint-Moritz dotée d’un 
filtre Astra « aérodynami- 
que », avec une série de micro- 
tuyères circulaires qui évo- 
quent irrésistiblement celles de 
la Barclay... 

FRANÇOIS RENARD. 
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aux dernières trouvailles des puissants fabricants de cigarettes. 



Q UAND te tabagisme fai- 
sait rage aux petits ma- 
tins dans tes prisons de 
la République, quel genre de ci- 
garette te bourreau offre ft-ü à 
son dient pour l'aider à prendre 
un peu de recul avec l'événe- 
ment. Une blonde, une brune, 
une avec filtre, une sans filtre, 
une légère, une très légère ? Je 
ne veux pas vous tuer, cher 
monsieur, choisissez, choi- 


i Je ne veux pas rmb tuer, cher monsieur, choisissez, choisissez... » 


La dernière bouffée avalée, la 
dernière émotion consommée, 
ça pense è quoi un fumeur qui 
part vers le trépas ? Imaginons. 
Aujourd'hui, c’est décidé, je cfis 
«•top»; j» m'aère. Je fila à l'an- 
glaise vers des espaces bleus, 
vers des montagnes d'oxygène, 
du ptem vent en veux-tu en voilà. 
Fîmes tes galères. Plus jamais 
if escaliers avec chemin de croix, 
de toux au clairon dans des 
aubes grises, de forges noircies à 
outrance. Plus jamais de tabacs 
fermés te 15 août; 2 heures du 
matin, sans munition, tes mé- 
gots qu'on défroisse et qu'on re- 
met en activité, un goût de cen- 
dre jusqu'au fond de l'âme. Je 
suis Bbre, dit l'homme qui va 
mourir. Levée d'écrou. 


Vie en fumée 

Prisonnier du tabac : ce 
monde carcéral dans lequel s'en- 
chaînent les fumeurs, Mario Mo- 
nicelli r avait cocassement épin- 
glé dans Tune des scènes de son 
Pigeon. On y voyait une bande 
de tire-laine sa partager à tour 
de rôle te droit de pomper au 
goulot d'une bouteille remplie de 
fumée qu'un misérable a réussi à 
faire entrer dans la prison et qu'il 
vend quelques lires les quelques 
secondes à sas compagnons 
d'infortune. 

Pure interprétation poétique 
du « manque », on est tel très loin 
du travail acharné que mènent 
pour notre bien ces croisés de la 
lutte antitabac dont les terri- 
toires ne cessent de s’agrandir 
et qui, aujourd'hui, tiennent te 
fumeur dans les brodequins de 
leurs statistiques. Ils avaient 
commencé par faire les gros 
yeux, désormais Us condamnent. 
Tout en bloc. Sans appel. Rien 
n'échappe à leur méchanceté. Il 
y a quelques années, ils s'étaient 
lancés dans le savant calcul de 
ce qu'il en coûtait de temps de 
vie an moins par cigarette inha- 
lée. Etait-ce douze secondes ou 
douze minutes ? Douze se- 







“J’arrête hier...” 

En dix points, comment cesser de se détruire. Méthode peu coûteuse. 


N ombreuses sont les 

méthodes proposées 
aux fumeurs. invétérés 
pour en faire des fumeurs re- 
pentis. Aucune n'est tris facile, 
chacune â son efficacité, mais 
0 est difficile de se désaccoon*- 
mer de cette drogue qu'est Je 
tabac, et seule la volonté... . 

Pour aider les candidats au 
sevrage, le docteur Maud Cou- 
sin (consultation anti-tabac de 
rhôpùal Cochm, à Paris) a éla- 
bore un plan de lutte en dix 
points, selon lequel 0 faut : 

— Vouloir s'arrêter et se 
rappeler pour cela les dangers 
réels du tabac (sur la santé, sur 
la procréation) et son prix. 

- Choisir le moment (pen- 
dant les vacances, à la suite 
d’une maladie). 

— S'arrêter complètement ; 
(un véritable investissement 
personnel, permettant d’arrêter 
radicalement, présente un im- 
portant pourcentage de 
succès). 

- S'entourer d’un milieu 
favorable ; s'arrêter par exem- 
ple en. même temps que son 
conjoint ou un collègue de tra- 
vail permet de vivre dans une 
atmosphère moins enfumée. 

— Supprimer les tentations 
(le tabac et ses accessoires) ; 
combler les temps morts par 
une occupation de son choix; 
éviter certaines festivités où ta 
fumée est habituelle. 

- influencer le conscient et 
le subconscient ; ne pas hésiter 


à répéter à haute voix plusieurs 
fois dans la journée : « je 
choisis - de cesser de fumer et 
ma santé s’améliore de jour en 
jour». 

- Respirer profondément 
pour st deoùaracter ; et oxygé- 
ner le système nerveux par 
trois ou quatre respirations pro- 
fondes dès que le besoin de fu- 
mer est ressenti ; la marche, les 
sports de plein air sont recom- 
mandés. 

— Améliorer son alimenta- 
tion ; mastiquer longuement les 
aliments.; les premiers jours, 
éviter les excitants (café, al- 
cool, épices), les aliments 
lourds; boire entre les repas 
pour activer l'élimination de la 
nicotine ; donner la jniorité aux 
boissons saines, aux aliments 
complets riches en sels miné- 
raux et vitamine B, pour éviter 
la nervosité (céréales et pain 
complet, œufs, fromages, pois- 
son) ; réduire les aliments su- 
crés et les féculents pour éviter 
de prendre du poids par com- 
pensation, car le tabac a un ef- 
fet anorexigène. 

— Dormir suffisamment. 

- Activer la circulation par 
des douches, par des frictions 
et par la . marche, pour lutter 
contre la somnolence, fré- 
quente quand on arrête de fu- 
mer. ■ 

Pour ceux qui ne seraient 
convaincus par aucun de ces 
moyens, quelques méthodes de 


soutien ont été répertoriées par 
le Comité français d’éducation 
pour la santé. Toutes nécessi- 
tent l'arrêt complet du tabac 
dès le début du traitement 

•_ L’acupumure. en une à 
cinq séances, non-douloureuses, 
de vingt à trente minutes : agît 
par stimulation du système ner- 
veux et de la sécrétion de di- 
verses substances, dont cer- 
taines hormones; provoque le 
dégoût du tabac. Possibilité de 
remboursement par la Sécurité 
sociale. 

• L'auriculotkérapie : pose 
en une ou deux séances d’un fil 
de nylon ou d’une agrafe, sous 
anesthésie locale, au centre du 
pavillon de l’oreille, pendant 
trois semaines ; peut provoquer 
une irritation locale : agit sur le 
même principe que l'acupunc- 
ture. 

• La mésothérapie : micro- 
injection à certains points 
d’acupuncture, par de multi- 
ples aiguilles, d’un mélange de 
produits, dont un analgésique. 

■ Les produits substitutifs 
de la nicotine : consiste à pren- 
dre durant une à quatre se- 
maines des comprimés dont 
l’action pharmacologique est 
proche de celle de la nicotine 
mais n’entraîne pas de dépen- 
dance ; supprime le besoin de 
nicotine. Non remboursé par la 
Sécurité sociale. 

• Les produits modifiant le 
goût du tabac : pastilles à sucer 
lentement ; le tabac laisse alors 


un goût déplaisant dans la bou- 
che. 

• L’homéopathie : prise ré- 
pétée de granules (extrait de 
tabac dilué) pendant plusieurs 
semaines à doses dégressives; 
induit une désaccoutumance 
progressive. Peu onéreux. 

• Les filtres spéciaux : qua- 
tre filtres « f urne-cigarettes » à 
utiliser avec ses cigarettes ha- 
bituelles pendant quinze jours 
chacun ; permet une réduction 
progressive des substances toxi- 
ques absorbées, mais le fumeur 
conserve ainsi l’habitude du 
geste. Cependant, des doutes 
sont apparus récemment sur 
l’efficacité des filtres (cf. arti- 
cle ci-contre) . 

• • Les thérapies de groupe, 
type * plan de cinq jours » : 
réunions de groupe, cinq soirs 
consécutifs, durant deux 
heures, avec un médecin et un 
psychologue. Grâce aux 
conseils d’hygiène, de vie et 
d’alimentation, renforce les 
motivations et facilite le se- 
vrage. (Ligue Vie et Santé; 
tél. : 452-87-08.) Gratuit 

• La psychothérapie, indi- 
viduelle ou collective, en plu- 
sieurs séances à intervalle va- 
riable. Même principe que le 
« plan de cinq jours ». Prix par- 
fois élevé, mais possibilité de 
remboursement par la Sécurité 
sociale, en consultation hospi- 
talière. 

• Les thérapies comporte- 
mentales par aversion : substi- 
tution à l'association 


cordes, ce n’est rien : douze mi- 
nutes, c'est trop... 

Mais la vieille Indienne, te 
banquier chinois, l'écrivain, ses 
tripes étalées sur la feuille blan- 
che, le portier de nuit ou te guer- 
rier blotti dans sa tranchée, cal- 
culent leur temps d'existence à 
partir de logarithmes différents. 

S'arrêter de fumer, comme le 
seul acte noble qui resterait en- 
core à l'individu pour se révolter 
contre 1a facilité de nos temps 
sans ressources. Peut-être. 

Tout aussi percutante cepen- 
dant était la sombre démonstra- 
tion de cet ami, la tête éberluée 
de douleurs, glissant doucement 
vers l'au-delà, son paquet de 
Gauloises posé près de lui. Il ra- 
contait que, depuis qu'il était en- 
tré dans cet univers de laque 
blanche, il n'avait plus touché à 
ses chères s tiges de huit». Il at- 
tendait que cela aille mieux. 
Elles, courtes flammes dans une 
chapelle de campagne, elles at- 
tendaient la main de leur patron. 

On fume quand tout va bien 
ou quand tout va mal, mais 
quand toutse tient encore 
debout.. 

JEAN-PIERRE QUÉLtK. 


« cigarette- plaisir » de l’asso- 
ciation « cigarette-déplaisir » , 
la sensation désagréable étant 
obtenue par stimulation électri- 
que ou sonore, ou surdosage ta- 
bagique : présente des risques 
chez les coronariens et doit être 
fait sous surveillance médicale. 

m L'hypnose et l'auto- 
hypnose, individuelle ou collec- 
tive, en une ou plusieurs 
séances ; induit le rejet du ta- 
bac par suggestion, dans un 
état intermédiaire entre la 
veille et le sommeil Prix par- 
fois élevé. 

• La méthode d'assistance 
par correspondance entre le fu- 
meur et un assistant psycholo- 
gue. Réduction progressive de 
la consommation en cours de 
traitement. Prix élevé. 

• Le thermalisme et la 
thalassothérapie : cures d'une 
semaine au minimum, souvent 
associées à d'autres thérapies 
menant à profit les propriétés 
physiques et chimiques de 
l'eau et de l’air. Possibilité de 
remboursement par la Sécurité 
sociale. 

• Enfin, le chewing-gum à 
la nicotine, déjà connu en 
Suède, au Canada et en 
Grande-Bretagne, va être intro- 
duit sur le marché américain 
après l’accord de la FDA, sous 
la marque « Nicorette » ._ Uti- 
lisé, sur ordonnance médicale, 
en complément à l’un des pro- 
grammes précédents, 0 double- 
rait chez certains les chances 
de succès. 


Pour ceux qui ont réussi, 
grâce à ces méthodes et petits 
moyens, à chasser enfin le ta- 
bac de leur vie, les docteurs 
Marsac et Prétet (service des 
maladies respiratoires de l'hô- 
pital Cochin) rappellent dans 
une petite brochure préparée 
pour leurs patients - véritable 
somme de « trucs - d’aide quo- 
tidienne - diverses recettes de 
bon sens pour les aider dans les 
jours qui suivent leur l'arrêt to- 
tal de consommation de tabac. 

Ils suggèrent notamment 
d’employer son temps libre 
dans les lieux où le tabac est in- 
terdit ; de boire beaucoup 
d’eau et de jus de fruits ; en cas 
de « besoin » d’une cigarette, 
parler avec quelqu’un, jouer 
avec un objet, crayon ou au- 
tres, avec un cure-dents; se 
brosser les dents dès la fin d’un 
repas; prendre les transports 
en commun plutôt que sa voi- 
ture; découvrir de nouvelles 
habitudes et de nouveaux cen- 
tres d'intérêt; si l’envie est 
vraiment trop forte, conserver 
à portée de main des substituts 
oraux diététiques (carotte, 
condiments, pomme, céleri...). 
Célébrer enfin chaque mois 
l’anniversaire de cette victoire 
et s’offrir, en compensation, 
quelque chose d’agréable avec 
l’argent économisé ! 

MICHELLE EVIN. 
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Encore des millions de crécelles 

Le 29 janvier a lieu la journée mondiale des léprenx. 


C ETTE journée mon- 
diale, est-ce un rite, 
une habitude, une rou- 
tine sans importance ? Assuré- 
ment pas. Il n'est que de 
consulter les chiffres pour éva- 
luer la gravité du problème que 
continue de poser une maladie 
que Ton a trop souvent considé- 
rée comme vaincue. La campa- 
gne d’information remplace les 
crécelles du Moyen Age. 

Il existe aujourd'hui dans le 
monde environ seize millions 
de lépreux. Encore s’agit-il là 
d'une approximation, car bien 
des malades — la moitié, esti- 
ment certains experts - ne sont 
pas déclarés comme tels, non 
dépistés, donc non traités. La 
lèpre, en effet continue d’ins- 
pirer une telle peur qu'elle 
reste bien souvent cachée. Le 
plus fort contingent de lépreux 
se trouve en Inde (8 millions 
probablement), puis en Afri- 
que (environ 5 millions), sui- 
vies par l’Amérique du Sud 
(400 000), l'Europe (50000 
et l'Océanie. Mais il est vrai 
semblable qu’il faut ajouter i 
ces chiffres quelque 3 milliomS 
de lépreux vivant dans les pays-5 
de l’Est, où l'on se refuse a ce 
type de déclaration. 

Surtout, les médecins esti- 5 
ment que, sur les 16 millions de 
malades identifiés comme tels, 
seulement 4 millions sont soi- 
gnés ; que plus de la moitié des 



« Le diagnostic est aisé grâce à la mise an point de tests d’usage simple » 



SOURCE : H£P ONTBtNATlONAL UEPHOSYl ET OHCAMSATTON MONDIALE 0£ LA SAHTi 


ou veaux cas ne sont pas dé- 
listés et qu’un lépreux sur 
leux interrompt prématuré- 
nent son traitement, ce qui 
ontribue à aggraver la « résis- 
ance * du bacille. 

Car la lèpre est aujourd’hui 
:urable et, prise à temps, n’est 
ias contagieuse. Encore faut-il 
a détecter et la traiter dès que 
urviennent les premiers signes. 

IJ existe deux formes de lè- 
>re : dans la première, dite tu- 
jerculoïde, apparaissent 
l’abord des lésions cutanées : 
les tâches dépigmentées sur les 
>eaux sombres et foncées sur 
es peaux claires. Ces tâches 
;ont le siège d'une insensibilité 
[au toucher, à la chaleur, à la 
iouleur). Puis surviennent des 


lésions des nerfs périphériques 
qui, faute de traitement, entraî- 
nent des déformations des 
mains, des pieds, et des ampu- 
tations spontanées des mem- 
bres. 

Dans la lèpre * léproma- 
teuse », le bacille se diffuse 
dans la peau, s'y concentre 
dans des nodules, lèse les mu- 
queuses, puis les organes pro- 
fonds. Lorsque les lésions su- 
perficielles s’ulcèrent, 
d’importantes quantités de ba- 
cilles se libèrent et se dissémi- 
nent dans le milieu. D'où la 
contagiosité de cette Forme de 
lèpre (1). 

Pourtant, cette évolution 
n’est nullement inéluctable. En 


effet, le diagnostic précoce de 
la lèpre est aujourd’hui aisé, 
grâce à la mise au point de 
tests d'usage simple, comme 
dans la tuberculose. Le dia- 
gnostic précoce est d’autant 
plus nécessaire que le traite- 
ment des malades se heurte au- 
jourd'hui à des difficultés 
croissantes, dues à des 
contraintes techniques et à des 
impératifs financiers. 

Les contraintes techniques 
sont, elles-mêmes, de plusieurs 
ordres. Le traitement classique 
de la lèpre reposait jusqu’à ces 
dernières années sur l’adminis- 
tration , par voie orale, d’un mé- 
dicament bon marché, les sul- 
fones, qui, découvertes en 
1941, ont permis de soigner 


avec succès des centaines de 
milliers de lépreux. Mais il faut 
absorber ce traitement pendant 
trois ans pour les formes tur- 
berculoïdes, à vie pour les 
formes lépromateuses. D’où la 
fréquence des abandons, donc 
des rechutes. 

En outre, progressivement, 
une « résistance » du bacille 
est apparue contre les sulfones. 
D fallut alors frapper plus fort 
et recourir à une batterie d’an- 
tibiotiques, dont certains sont 
fort onéreux, comme la rifam- 
picine, dont le coût est cent fois 
supérieur à celui des sulfones. 

Ainsi le coût du traitement 
de la lèpre, très faible il y a peu 
de temps encore, a-t-il plus que 


On compte aujourd'hui 
seize minions de lépreux 
dans le monde. 

Le pins fort contingent 

se trouve en Inde, 

pois en Afrique, 

suivies par FAmérique do Sud, 

l’Europe et FOcéanie. 

Mais les médecins estiment 
que seulement 

quatre milfiottsde malades : 
sont léeBetnent soignés. 

triplé au cours de ces dernières 
années. Il en coûte aujourd’hui 
300 F de soigner un lépreux. 
S’ajoutent à cca contraintes les 
difficultés de transports dans 
des pays où n’existent que ides 
pistes, inondées toute une par- 
tie de l’année, où le personnel 
médical et paramédical est ra- 
rissime, où la culture ambiante 
pousse à la ségrégation où à la 
relégatian des lépreux, comme 
ce fut le cas,il.n’y.a pas si long- 
temps, en Europe. 

Ces difficultés expliquent 
l’immense intérêt que revêtirait 
la mise au point d un vaccin, à 
laquelle travaillent activement 
de nombreux laboratoires, mais 
qui n’a pas été encore expéri- 
menté à grande échelle. 


D’où la nécessité absolue de 
ne pas relâcher la vigilance, de 
continuer dépistage et traite- 
ment, et, s’a le faut, d’entre- 
prendre des interventions 
chirurgicales réparatrices . et 
des appareillages, lorsque c'est 
possible. - 

C’est à cette tâche que se 
sont attelés, depuis des aèdes, 
l’Ordre de Malte (2), puis plus 
récemment les Fondations 
Raoul-Foilercau (3), qui, tous 
deux, sont habilités à recueillir 
les fonds le dimanche 29 jan- 
vier. Les deux organisations 
sont animées du même souci.: 
travailler. sans relâche au trai- 
tement non ségrégatif des lé- 
preux, â leur réinsertion dans 
leur milieu, à la prévention de 
la maladie, à son traitement èt 
à l'intensification des recher- 
ches sur le vaccin. La transfor- 
mation de limage de la' lèpre 
ne sera pas chose aisée. Car 
bien des situations archaïques 
subsistent. Raoul Fbüereaii, 
avant de disparaître en 1977, 
écrivait : • Des lépreux? J'en 
ai trouvé en prison* chez les 
fous, enfermés dans Un cime- 
tière désaffecté, parqués dans 
le désert, entourés' deJU de fer 
barbelé, avec des miradors et 
mitrailleuses, feu ai vu hur- 
lants . affamés . désespérés. J’ai 
vu leurs plaies grouillantes- de 
mouches, leurs taudis Infects, 
les pharmacies vides et les gar- 
diens avec leurs fusils. J'ai vu 
un monde inimaginable d'hor- 
reurs, de douleurs et de déses- 
poirs _ » 

CLAItÊMKSET. - 


(1) H existe rosi des formes imer- 
m&Usires, qui s'observent touque la 
maladie cftt (bus 

j)B Z&lEjCO IfflfOSQL 

- ■ ( 2 ) Ordre «feMite^,naioeM«N 
ceux, 75381 Pans Cedex 08. TeL : 928- 
72-42 ■ 

(3TFondatiaa* toccHMaess. 33, 
rue (fe Dutcdg, 75015-Paris. TeL : 928- 
7242. • 


Un dossier 
“duMonde” 

Santé et tiers-monde 

Le Monde ouvra J» dossier de 
la situation sanitaire du tiera- 
monde : 460. millions d'êtres hu- 
mains souffrent da ta -faim, 2 mil- 
liards d’hommes son* privés' 
d'accès à l'eau potable, 90 % des 
femmes accouchent sans aucun 
secours ; plus de la moitié de ('hu- 
manité na disposa d'aucune 
forme permanente dé soir» médi- 
caux. 

Tel est te const a t global que 
dressent aujourd'hui - les respon- 
sables sanitaires du tiôra-monde, 
ceux des organisations internatio- 
nales et des organisations non 
gouvernementales. ‘ 

Aussi le dcs&er du Monde 
dressa-t-8, après r exposé de çà 
constat dramatique, le* bilan, da 
l'assistance multiforme -qui 
s'adresse aux pays du trars- 
monda. Assistance Intern atio nale, 
bilatérale, non gouvernementale. 
Comment les pays eux-mêmes 
abordant-ês les problèmes sani- 
taires auxquels ils sont 
confrontés .? _Le Monde a choisi 


quelq ues-uns des exemples 
plus significatifs- par -la cfivereité 
de lacas approchas : - ta Mafi, le 
Nord-Yémen, la Jordanie, Cube et 
T e nse mble de FAmérique latine, 
ta Chine populaire, ta Bangladesh. 

Nmnéra spécial des Dàfc&a et- 
documents da Monde. Prâ.' lO F. 
Misera vente le mardi 31 janvier.. 


Numéro Spécial Janvier de BàT: Sport et Business. 


Jeux Olympiques 
Premières figures imposées: 
le graphisme. 





Quand Fentreprise 

finance le sport .« 

De f affichage sur un stade i. 

au parrainage d'une écurie Formule 1, *' 

le sponsoring gagne du terrain. 


Champions a star business 
Les annonceurs toutes catégories 
misent sur les gagnants. 



jlteribore fl 



BàT: la force visuelle. 



Les 50 ans du croco 
Un symbole qui mord 
lé inonde entier, 
même les chefs cTÊtaL 


BàTest la seule revue 
qui traite chaque mois de toutes 
le, tendances de la communication ~ 

visùdle-ttdeleuRinçBafiooSEoaritak® 7 . . - r ; 

96, rue du Fanboàrg-Pombûnlère 76010 Paris - TéL : 2853038 






i 



MEDECINE 


LE MONDE AUJOURD'HUI 
DIMANCHE 29- LUNDI 30 JANVIER 1984 


VII 


Comment rajeunir à vue d’œil 

Entre le Moyen Age et la médecine moderne, U y a le docteur Paul Niehans et ses rites magiques. 




et ses clichés. On croit rêver. :‘Niehans xêve- 
V; Vevey, décor de carte t-il, lui aussi, quand D soutient 
V; postale. Suisse plus que ia thérapie cellulaire peut 
Suisse que nature, espace hors prévenir le cancer ou guérir de 
du temps. Si ailleurs, on leurs «aberrations» les homo- 


^ i ' ' N ' 


au temps. M ailleurs, on 
« fait » dans la chimie, la ban- 
que ou le chocolat, ici, on 
transforme stricto sensu le 
temps en argent : Entre Vevey 
et Montreux, on ne vous pro- 
poserien moins que de rajeu- 
nir. Ou, en d'autres termes, de 
ne plus vieillir. 

Avec le recul, l’histoire sem- 
ble à peine croyable. Dans sa 
.version officielle, sacralisée, 
elle, commence en 1931. Le 
1“ avriL Ce. jour-là, un chirur- 
gien de Lausanne opère un peu 
rapidement le goître d'une de 
ses_ patientes. Une mauvaise 
plaisanterie : outre la thyroïde, 
il enlève les parathyroïdes, qua- 
tre glandes dont la présence est 
indispensable à la vie. La ma- 
lade agonise. Les médecins 
avouent leur impuissance. A 
tout hasard, on fait appel à un 
chirurgien voisin susceptible de 
pratiquer une transplantation. 
Dans un abattoir, celui-ci pré- 
lève les parathyroïdes sur le 
corps d'un boeuf... puis re- 
nonce. 

11 tente néamoins un geste; 
il hache les glandes de rani- 
mai, les mélange à du sérum 
physiologique, puis injecte le 
tout sous la peau de là malade. 
Celle-ci, une paysanne des en- 
virons, survit. Jusqu'en 1961, 
date à laquelle elle décède de 
sa belle mort, à quatre- 
vingt-dix ans. Le chirurgien ap- 
pelé à la rescousse meurt, en 
1971, à quatre-vingt-neuf ans. . 
Adulé, richissime et contro- 
versé, le docteur Paul Niehans 
est entre-temps devenu un per- 
sonnage mondialement connu 
pour avoir osé proposer un trai- 
tement susceptible de faire 


lement susceptible de faire 
«rajeunir». 

Un carieux cocktail 

Fort du succès de 1931, Nie- 
hans, déjà passionné par tout 
ce qui touche à la « revitalisa- 
tion * et à la « réjuvénation », 
entreprend de l'exploiter au 
maximum. il voit la un prin- 
cipe miracle pour combattre 
les effets de la sénescence. 
Pour ce petit-fil supposé de 
Frédéric 111 de Prusse, ancien 
étudiant en théologie, beau 
garçon et, dit-on. brillant 
chirurgien, il n’y a rien, là, 
d’exceptionnel. Sans doute, cet 
admirateur du Faust de Gœthe 
voit-il là un combat à sa taille. 
Peut-être ce Suisse sûr de lui 
pressent-il le profit qu'il y a à 
tirer d’une telle aventure. En 
quelques années, Niehans codi- 
fie sa pratique. Oc abandonne 
lé bœuf pour le mouton, don- 
neur « mieux adapté pour l'es- 
pèce humaine ». On sélec- 
tionne une race « brun noir du 
Jura » et on injecte des cellules 
«fraîches* prélevées sur un 
animal prêt à naître. Par souci 
de rapiaité, l'abattoir sera aussi 
proche que passible de la clini- 
que. 

Dans un étonnant retour à la 
médecine moyenâgeuse et à 
son principe des homologies, on 
injecte les cellules de l’organe à 
traiter. Foie pour foie, cerveau 
pour cerveau, testicule pour 
testicule. Ce curieux cocktail 
de vitalisme cellulaire, ce rite 
magique pratiqué au mépris 
des lois élémentaires de î im- 
munologie naissante, Niehans 
ne l'a pas véritablement in- 
venté. D’autres iconoclastes, 
avant lui, avaient imaginé et 
mis en œuvre de telles « trans- 
nlrtntaiinns d'énereie *. de 


une pratique quasi industrielle, 

Î |U*il baptise « thérapie cellu- 
aire ». 

- La thérapie cellulaire, ex- 

<■ . ...1 LjTt .* l'A 


façon fondamentale du traite- 
ment 'par des médicaments 
chimio-syntkêtiqttes inexis- 
tants dans la maure animée. 
Les implantations cellulaires 
rendent possible une régénéra- 
tion authentique d'insuffi- 
sances organiques, ouvrant 
aussi la voie à la thérapie de 
maladies jusqu’alors inabor- 
dables ou dont on ne- pouvait 
traiter que les symptômes. - 


sexuels ? Rêve-t-il quand il 
« soigne » par des transplanta- 
tions de testicules de chiens po- 
liciers et de taureaux cer tains 
invertis sexuels ? (1) 

Ces errements biologico- 
moralîsateurs ne sont pourtant 
pas de nature à effrayer 
lËglise d’alors. En 1953, le 
pape Pie XII est au plus mal. 
Son médecin personnel est, de 
. - l’avis générai, un incompétent. 
En 1954, le chirurgien suisse 
est au chevet de l'illustre ma- 
lade, qui souffre d'un hoquet 
incoercible. Niehans traite le 
hoquet, puis propose sa théra- 

E *e. Que fait-il exactement ? 

s mystère est entier. Quoi 
qu’il en soit, le pape va mieux 
et, l’année suivante, Niehans, 
libre-penseur de souche protes- 
tante, est nommé membre de 
l’Académie pontificale des 
sciences. 

Il entre aussi dans la lé- 
gende. L'Eglise catholique 
vient en effet de donner un for- 
midable coup de pouce à celui 
qui n’attendait que cela. Il a 
sauvé le pape ? On se presse 
sur les bords du lac Léman. 
Toute Ia jér society des an- 
nées 60 retrouve force et vi- 
gueur sous Paiguüle du rajeu- 
ni ss eu r. L’anonymat étant 
garanti, les plus folles rumeurs 
courent sur l'identité des pa- 
tients. Pour le plus grand béné- 
fice du médecin. 

Niehans officie à la clinique 
La Prairie de Montreux, une 
belle bâtisse plantée sur l’herbe 
du lac, à côté d'un pensionnat 
de jeunes filles. Les vingt-six 
lits se révèlent vite insuffisants. 
On loge alors les malades les 
plus fortunés dans tous les pa- 
laces des environs. Depuis qua- 
rante ans, soixante-cinq mille 
personnes ont fait le voyage. 
Un rite immuable. 

* Les patients arrivent le 
lundi, expliquent aujourd’hui 
les responsables de l’établisse- 
ment, qui assurent que rien n’a 
changé depuis la disparition du 
maître. Il y a ensuite un bilan 

f énéral avec possibilité de rar 
ioçraphies. L'extraction et 
l’injection des cellules fraîches 
ota lieu le jeudi. Nous faisons 
venir en container stérile un 
fœtus de mouton sur lequel 
sont prélevées les cellules né- 
cessaires. Les patients restent 
ensuite allonges. S’ils le dési- 
rent, le samedi , ils peuvent al- 
ler se promener sur les bords 
du lac. » Départ le dimanche. 
Coût de cette semaine d'excep- 
tion : 9 500 F suisses (environ 
36 000 F). Une somme qui ne 
comprend pas certaines presta- 
tions médicales plus ou moins 
indispensables. 

Dans l'attente du sacrifice, 
un troupeau de près d'un mil- 
lier de brebis est élevé dans la 
région de Gruyère. « La clini- 
que. assurent les responsables, 
n’a aucun problème de recrute- 
ment. On voit même arriver 
des patients de plus en plus 
jeunes. Des femmes, surtout, à 
partir de trente, quarante 
ans. » Tout aurait pu continuer 
ainsi jusqu'à la fin des temps. 
Mais la mort du patriarche est 
venue troubler ce ciel sans 
nuages. Propriété d’un collabo- 
rateur devenu concurrent, le 
docteur Walter Michel, la cli- 
nique La Prairie fut rachetée 
en 1978 par M. Armin Mattli, 
un banquier zurichois. Une 
transaction qui. dit-on, se serait 
élevée à 19 millions de francs - 
suisses «■ parce que . outre les 
murs. M. Mattli pensait ache- 
ter le nom de Niehans ». 
Cétait compter sans les des- 
cendants. 

* Je veux que le nom de Nie- t 
hans ne soit utilisé que de ma- e 
mère propre, dit aujourd'hui , 
M. Walter Lüthi. petit-fils de , 
Niehans. Or La Prairie n ’a ja- , 


« La ctioiqiie, assurent 
fes responsables, 
n’a aucun problème 
de recrutement 
On voit même arriver 
des patients de plis 
en plus jeunes. 
Des femmes, surtout, 
à partir de trente, 
quarante ans. » 


magne et en Suisse - par la fa- 
mille Lüthi. 

* Postez du courrier aux 
Etats-Unis en indiquant Clini- 
que Paul-Niehans, Suisse, et 
vous verrez, il nous arrivera di- 
rectement. Nous avons fait 
V expérience. » Une démonstra- 
tion qui ne tient guère. D’au- 
tant que, offensive de la famille 
Lüthi, une clinique Paul- 
Niehans vient d’ouvrir ses 
portes à Vevey. Une clinique- 
hôtel, plus exactement: quel- 
ques lits dressés dans une aile 
du prestigieux palace cinq 
étoiles Les Trois Couronnes. Le 
protocole est identique à celui 
de La Prairie. A une seule 
nuance près : on n’injecte pas 
des cellules fraîches mais des 
cellules lyophilisées. Exploita- 
tion, là encore, d’une trouvaille 
du grand père. 

Dès 1949, soucieux d’exploi- 
ter sans contrainte sa trou- 
vaille, Niehans avait mis au 
point, avec l'aide de la firme 
Nestlé, une technique de 
conservation, par lyophilisa- 
tion, de cellules animales. C'est 
ce procédé qui est aujourd'hui 
utilisé à l’échelle industrielle 
par la société Cybila GmbH, 
de Heidelberg, en République 
fédérale allemande. « Nos cel- 
lules. commercialisées sous le 
nom de Sicacell. explique 
M. Walter Lüthi, sorti expé- 
diées dans le monde entier, 
parfois' sous Je manteau, 
comme vers la France. Nous 
avons déjà fourni six à sept 
millions de traitements et, avec 


mais appartenu à mon grand- la vague du biologique . du re- 
père. meme s’il y. a beaucoup tour a la nature, nous avons un 
travaillé. Les propriétaires de gros succès. » Trois troupeaux 


travaillé. Les proprietaires de 
cet établissement ne doivent 
donc pas. comme c'est le cas. 
laisser supposer le contraire. » 
A cette fin, deux actions en jus- 
tice ont été engagées - en Allé- 


gros succès. » Trois troupeaux 
sont élevés en Allemagne pour 
Cybila, et ce sont les Sicacell 
qui sont utilisées par le méde- 
cin, un ancien neurologue de la 
clinique Paul-Niehans. 
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Chaque camp soutient que 
ses produits - cellules fraîches 
ou lyophilisées - sont les meil- 
leurs et les autres, bien sûr, 
sans valeur. Opposition d’au; 
tant plus vive que la société 
Cellorgan du docteur Michel, 
concurrent suisse de Cybila a 
dû cesser toute activité, ses mé- 
thodes de fabrication n'étant 
pas conformes à la réglementa- 
tion helvétique. La Prairie n’a 
donc d’autre solution que les 
cellules fraîches, plus ou moins 
gardées, malgré tout, au froid. 
• Nous pouvons les conserver 
de douze à seize heures après 
la mort de ranimai. Il y a de 
nombreuses études qui le prou- 
vent. * J’aimerais les voir!». 
rétorque M. Lüthi- « Préférez- 
vous un steack frais ou un 
steack lyophilisé ? » * Si vous 
êtes malade, allez-vous dans 
un hôtel ou dans une clini- 
que ? », demande-t-on à La 
Prairie. 

L’effet placebo 

On avoue pourtant être gêné 
par cette nouvelle concurrence, 
d'autant que l'entreprise vient 
d’être victime d’un redresse- 
ment fiscal important et qu'elle 
a dû céder à Jacqueline Co- 
chran Inc., filiale a’ American 
Cvanamid, une ligne de pro- 
duits de beauté qui connaissait 
« un succès fulgurant », mais 
qui faisait par trop référence 
aux cellules fraîches et au doc- 
teur Niehans. 

Des deux côtés pourtant, 
soucieux de l’effet négatif de la 
querelle, on aimerait trouver 
au plus vite un terrain d’en- 
tente. - La médecine ortho- 
doxe commence à rire », re- 
marque M. Lüthi. Car, 
curieusement, on a de part et 
d’autre le même souci de res- 


pectabilité, comme si le succès 
financier ne suffisait pas. 
Comme si, en définitive, on 
voulait faire perdre à Niehans 
son image de charlatan et le 
faire accepter post-mortem par 
une communauté médicale in- 
ternationale qui l'a toujours re- 
jeté. Tel est l'objet de l’acadé- 
mie Paul-Niehans, qu'animent 
M"* Coralie Lüthi-Niehans, 
fille unique du rajeunisseur, et 
quelques scientifiques alle- 
mands, autrichiens ou espa- 
gnols. Tel est aussi l’objet d un 
groupe animé par La Prairie et 
présidé par le professeur Chris- 
tian Bamard. « Il ne nous suf- 
fit pas de savoir que des cel- 
lules fraîches d’embryon de 
mouton peuvent enrayer le 
processus du vieillissement des 
organes humains. Nous vou- 
lons savoir comment cela se 
produit ». résume-t-on, non 
sans ingénuité. 

Reste l’essentiel : l’inocuité 
de ces pratiques. L’efficacité, 
si elle existe, ne peut raisonna- 
blement être que la résultante 
d’une astucieuse utilisation de 
l’effet placebo. Un effet d'au- 
tant plus important qu’il est 
sous-tendu par une importante 
participation financière et que, 
pour l’essentiel, sans parler du 
vieillissement, les symptômes 
allégués par les clients (asthé- 
nie, prise de poids, diminution 
de la puissance sexuelle, bal- 
lonnements digestifs, palpita- 
tions, anxiété, fatigue géné- 
rale...) sont d'ordre 
psychosomatique, peu accessi- 
bles à la médecine « offi- 
cielle » . 

Selon un médecin de La 
Prairie, sur 3 875 injections 
pratiquées entre janvier 1980 
et janvier 1981, seuls quelques 
incidents ont été notes, plus 
fréquents en cas d'injections ré- 


pétées. Il s’agit pour l’ensemble 
de fatigue, d élévation de la 
température ou de rougeurs au 
point d'injection. Une inocuité 
qui tranche singulièrement 
avec certaines données anté- 
rieures faisant état d'accidents 
graves (le Monde du 3 octobre 
1973) et avec l'interdiction en 
France et dans de nombreux 
pays de toute thérapie cellu- 
laire (2). 

Dans les couloirs feutrés de 
la clinique Paul-Niehans, on 
attend les clients. Ils devront, 
au minimum, acquitter 
6 600 francs suisses (environ 
25 000 francs) pour une se- 
maine et trouveront, en plus 
des cellules lyophilisées, l’acu- 
puncture sous toutes ses formes 
(y compris par laser, • un ap- 
pareil très demandé », dit-on) , 
Ja mésothérapie et l'aromathé- 
rapie pratiquée de main de 
maître par une religieuse tout 
entière dévouée à la cause de 
l'établissement. 

A Vevey, aujourd’hui 
comme jadis, les vieillards ne 
s'intéressent guère à toute cette 
industrie de jouvence. On les 
voit, l’après-midi, dans les 
cafés du bord du lac. C'est là 

â u’ils retrouvent, verre de fen- 
ant après verre de fendant, le 
souvenir de leur jeunesse, l’ou- 
bli du temps qui passe. 

JEAN- YVES NAU. 


Cl) Cité par M. Patrick 
M. McCrady, dans Docteurs Jeunesse. 
Stock (1970). 

(2) L’Académie nationale de méde- 
cine a rangé au rang des techniques de 
soins « insuffisamment éprouvées - la 
thérapie cellulaire. S'appuyant sur cet 
avis, le Conseil national de l'ordre des 


médecins a. plusieurs fois, condamné à 
une suspension de l'exercice de la méde- 
cine des praticiens français qui utili- 
saient cette méthode. Une de ces déci- 
dons a été confirmée en Conseil d'Etat 
le 16 décembre 1970. 


Uialili*— 
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L’or noir sur le point d’être remplacé par le pétrole vert ? Quels seront les carburants de substitution 

Des alambics dans la raffinerie 

Sacres, amidon de mais : en France, le « super » sort des champs. 



D ÉCHETS de bois, topi- 
nambours, canne à su- 
cre. rafles de maïs et 
betteraves seront-ils les hydro- 
carbures de demain ? L’affir- 
mation pourrait prêter à sou- 
rire si elle ne s'appuyait sur des 
textes récemment parus dans le 
Journal officiel . Depuis le 
9 octobre, en effet, les compa- 
gnies pétrolières sont, aux 
ternies d’un arrêté pris par le 
ministère de l'industrie et de la 
recherche, autorisées à incor- 
porer dans le supercarburant 
vendu en France des propor- 
tions variables de carburants 
de substitution produits à par- 
tir de plantes sucrières (bette- 
rave. sorgho, canne) ou de tu- 
bercules et de graines faisant la 
synthèse de l’amidon (pomme 
de terre, maïs, manioc, etc.) 
(le Monde du 14 octobre) . 

De là à imaginer que la fac- 
ture pétrolière va fortement 
baisser, il y a un pas qu'il faut 
se garder de franchir. Les am- 
bitions affichées par le gouver- 
nement pour le « carburant 
vert» sont en effet plus mo- 
destes. Un million de tonnes 
équivalent pétrole en 1990 et le 
double en l'an 2000 : une 
goutte d'eau dans l'océan en 
comparaison avec les 86,4 mil- 
lions de tonnes de pétrole brûlé 
en 1982 pour produire une par- 
tie de l’énergie primaire 
consommée en France. Le rêve 
est permis malgré tout, et le 
temps n’est peut-être pas si loin 
où. pour vendre l'ordinaire et le 
super, les compagnies pétro- 
lières nous proposeront non 
plus de mettre un tigre dans 
nos moteurs, mais, plus simple- 
ment. du topinambour ou de la 
betterave. 

L’idée de libérer l’énergie 
contenue dans les végétaux 
(bio-masse) pour alimenter en- 
suite des moteurs à combustion 
thermiûue n’est pas nouvelle. 
Les solutions techniques ne 
manquent pas. On peut : 

- Brûler directement la bio- 
masse, comme cela s'est fait et 
se fait encore avec les gazo- 
gènes ; 

- Fabriquer du méthane 
par fermentation méthanique 
des déchets de végétaux ; 


- Transformer cette bio- 
masse en alcools en choisissant 
la voie de l'éthanol produit par 
hydrolyse et fermentation à 
partir de sucres plus ou moins 
condensés, comme la cellulose 
- c'est celle que le Brésil a 
choisie, - ou la voie du métha- 
noi produit par gazéification de 
bois ou de taillis ; 

- Opter enfin pour la tech- 
nique très chère de Y ABE (mé- 
lange acétone-butanol-étha- 
nol j , produit soit par fermenta- 
tion acétono-butylique de su- 
cres de plantes alcooligènes 
(topinambour, betterave), soit 
par fermentation de jus sucrés 
obtenus après dégradation de 
matières riches en cellulose 
(bois, taillis, rafles et tiges de 
maïs). 

Dans le passé, le recours à 
quelques-unes de ces techni- 


ques a donné des résultats. 
Mais les rendements obtenus 
n'ont jamais été de nature à fa- 
voriser l’émergence d’une acti- 
vité industrielle sur le sujet Le 
souci de réduire la facture pé- 
trolière et la tendance grandis- 
sante de certains experts à af- 
firmer que les hydrocarbures 
seraient mieux utilisés dans la 
chimie que dans la production 
d’énergie, le chauffage ou les 
transports, ont aidé en revan- 
che à la relance des recherches 
sur ce point Comme l’ont mon- 
tré les conclusions d’un sémi- 
naire récemment organisé à 
Valbonne, des progrès impor- 
tants ont été obtenus en ma- 
tière de recherche sur les car- 
burants de substitution 
produits à partir de la bio- 
masse, et cela dans un temps 
relativement court 


Cette situation nouvelle a 
conduit la France à investir 
125 millions de francs, répartis 
sur trois ans — fin 1980 à fin 
1983, - dans un programme de 
recherche et développement et 
a amené aussi l’Agence fran- 
çaise pour la maîtrise de l’éner- 
gie (AFME) à débloquer en 
1984 une ligne budgétaire de 
47 millions de francs (1). 
Concrètement cela se traduit 
de la part des pouvoirs publics 
par la décision de réaliser, dans 
lés domaines où ces filières bio- 
carburant ont atteint un ni veau 
de maturité suffisant trois pi- 
lotes de production pré- 
industriels. 

Le temps viendra donc peut- 
être où le pétiole vert consti- 
tuera une part non négligeable 
du marché des carburants. 


Trois chaudrons d’avenir 


U N premier atelier-pilote 
destiné à produire quo- 
tidiennement une tren- 
taine de tonnes de méthanol à 
partir de déchets de bois devrait 
entrer en service dans le courant 
du quatrième trimestre de cette 
année. Cette unité, construite à 
Clamecy (Nièvre) par Creusot- 
Loire, coûtera quelque 69 mil- 
lions de francs, dont l'essentiel 
sera payé per l'AFME, le reste 
étant à la charge du ministère de. 
l'agriculture, de la région Bour- 
gogne, de la CEE et de l'indus- 
triel chargé du projet. 

Grâce à cflt outil, l'industrie 
française pourrait être en mesure 
d'exporter sa technologie vers 
de grands pays forestiers 
comme le Brésil ou la Guyane, La 
pénétration de tels systèmes sur 
fe territoire français reste, en 
effet, limitée à quelques unités 
de production eu égard aux 
grandes quantités de bois néces- 
saires - environ 500 tonnes par 
jour — pour alimenter de telles 
usines. Seules des régions 
comme le Centre et la 
Champagne-Ardennes, où la 
fournir ure de plaquettes de bois 
n'entrerait pas en compétition 
avec la production de bois 
d’œuvre ou de bois destiné à la 
pâte à papier, sont susceptibles 


d’accueillir sur leur sol une usine 
fonctionnant selon ce principe. 

Le second projet, pour lequel 
132 millions de francs seront 
investis, dont 69 millions de 
francs pour l’AFME et 41 mil- 
lions de francs pour l’Institut 
français du pétrole (IFP), doit 
donner lieu è la construction à 
Attin, dans le Nord, d’un pilote 
produisant 10 tonnes par jour de 
mélange ABE (1). Cette unité 
entrera en service dans le cou- 
rant du premier trimestre 1985. 
Elle sera directement alimentée 
en sucres provenant de plantes 
alcooligènes traitées par la 
sucrerie d' Attin. Ces matières 
seront ensuite soumises à l'atta- 
que de bactéries et de micro- 
organismes - fermentation 
acétono-butylique — pour 
laquelle l'Institut français du 
pétrole, en relation avec nombre 
de laboratoires de recherche, 
s’est forgé une compétence 
reconnue. 

Le troisième projet enfin 
consiste en la construction dans 
les Landes, à Soustons, d'une 
unité de production d’ABE, dont 
la mise en service est prévue 
pour le courant du premier tri- 
mestre 1986. Cette réalisation, 
qui coûtera quelque 143 millions 


de francs (78 millions de francs 
pour l'AFME, 58 millions de 
francs pour TIFF), ne produira 
que 1 tonne par jour de mâange 
ABE sort dix fois moins que le 
pilote d'Attin. 

La raison de ce choix tient au 
fait que les matières premières 
utilisées ne sont pas, comme à 
Attin, des sucres de betterave, 
mats des rafles de maïs et de la 
paille de blé riches en cellulose. 
Niais cette matière forme, des 
agrégats fibreux peu attaquables 
par les réactifs chimiques et les 
micro-organismes; d’où la 
nécessité de prétraitements. 
Aussi, l'expérience de Soustons 
permettra-t-elle d'évaluer ces 
problèmes, ainsi que l'efficacité 
des méthodes mises au point 
pour produire des jus sucrés à 
partir des résidus agricoles ou 
forestiers utilisés. Là encore, on 
attend beaucoup de TIFF, qui a 
sélectionné pour cette dernière 
opération des souches de micro- 
organismes dont on murmura 
qu'elles seraient tes plus perfor- 
mantes au monde. 

J.-F. A. 


(I) Le ministère de ragriculture 
doit donner 25 ssUions Qé francs, 
mass il est sollicité pour 20 millions 
de francs supplé m entai r es. 


Certes, la tentative faite par les 
pouvoirs publics est encore ti- 
mide, et certains pensent sans 
doute déjà à remplacer totale- 
ment le supercarburant par des 
alcools purs. L’idée n’est pas à 
écarter, car elle est la seule qui 
permettrait d’obtenir, par rap- 

r rt à un moteur fonctionnant 
l’essence, une augmentation 
de 10 % du rendement énergé- 
tique et de 15 % de la puis- 
sance maximale. La rose, 
hélas, a son épine. Lhm telle dé- 
marche impose en effet de mo- 
difier profondément les mo- 
teurs des véhicules actuels: 
augmentation des taux de com- - 
pression, refonte du système 
d’admission, consommation ac- 
crue, et démarrage à froid déli- 
cat. De plus, les alcools, et par- 
ticulièrement le-méthanol, ont 
lé fâcheux inconvénient de cor- 
roder. rapidement certains al- 
liages et d’altérer des composés 
organiques couramment em- 
ployés dans l’automobile. 

Tous inconvénients qui n’ap- 
paraissent qu’à partir du mo- 
ment où la proportion de car- 
burant de substitution dans 
l’essence atteint 15 %. Pour 
l’heure, les normes retenues 
par l’arrêté du 9 octobre met- 
tent l'automobiliste à l’abri de. 
pareils désagréments, à tant 
est qu’il trouve en venté à la 
pompe de tels carburants. Ces 
composés n’en sont qu'à leur, 
début, et il serait vain d’atten- 
dre qu’ils concurrencent écono- 
miquement,. du jour au lende- 
main, les carburants;, 
d’aujourd’hui. . . .. ■ 

Même si la filière méthanol 
paraît, à terme, Ja plus intëres- - 
santé, les prix de production 
risquent d'être encore trop 
élevés. Pour les industriels, le : 
prix du méthanol produit à par-, 
tir de déchets dé bois pourrait .: 
s’établir aux environs de i 600 
à 1 800 F la tonne, contre 
1 300 à 1 500 F la tonne pour 
celui produit à partir de gaz nà- 
tnrel. matière première cou.-, 
teuse en devises. Une réduction 
sensible de ces coûts' sur là fi- 
lière méthanol-bois pourrait , 
toutefois être obtenue dans des 
pays disposant d'un surplus 


d’énergie électrique. Dans ce 
cas, en effet, la production 
d’hydrogène à partir de l'éner- 
gie fournie par les centrales nu- 
cléaires en dehors des périodes 
de pointe permettrait de pro- 
duire un méthanol autour de 
1 000/1 150 F la tonne, ce qui 
seràit compétitif. 

Quant à la filière éthanol, 
elle n’est pas dans une situation 
économique, aussi favorable 
qu’on pourrait le souhaiter, 
meme si elle peut s'appuyer — 
et c’est le cas eh France - sur 
des ressources agricoles impor- 
tantes, Certes, des progrès res- 
tent encore «accomplir sur les 
techniques- de transformation 
des matières premières en al- 
cools,* dont le coût représente 
un tiers du prix total du pro- 
duit, et l’AFME étudie actuel- 
lement six projets de rechef che 
sur ce point Mais, et cÿst la 
grande, question, - pour^:t-on 
réduire notablement lé prix de 
ces matières premières, c’est- 
à-dire le prix auquel on paiera 
à l’agriculteur la tonne, dé-bet- 
teraves, de topinambours ou de 
canne de Provence ? * 

Les cours pratiqués actuelle- 
ment. ne semblent pas favoriser 
cette filière: Il faudrait en effet 
qu’üs ne -dépassent pas L72 F la 
tonne pour la betterave-fourra- 
gère, 'alors qu’ils atteignent 
238' Fr Albrs ? La situation est- 
èHe désespérée ? PeuP&re que 
non. Cette cultufe^ comme 
. d’autres, connaît des problèmes 
- suipfoductkin, tassement des 

cours du sucré;.-? ^ pour- 
raient * amener dès baisses de 
prix. Lescarburants verts pour- 
raient îlàiic aider ahsfrà une 
certaine ' régulation. Mais cela 
suppbScyàussiunc vcrit&blepo- 
■ litique Agricole . <f ensemble 
dans ia inesure cer- 

ta^iêgidns, onrisqôfdé voir 
-• lèsctritures énergétiqüéà entrer 
én Compétition àrSrêc les 

. .i-.-.-.-*. s ■_-? z* : 


çù3tures vivrières. 
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que V industrie réussira à développer dans les années qui viennent ? 
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Un combattant 
du topinambour 

Pierre Poujade, 

l’ancien meneur des commerçants 
s’est reconverti dans les économies d’énergie. 

G N le voit partout ou culteurs et les commerçant ; 
presque. M. Pierre des régions pauvres. » Et I< 
Poujade sillonne en ^résident de F A NI JT? FF 


Le Brésil roule à la canne à sucre 


G N le voit partout ou 
presque. M. Pierre 
Poujade sillonne en 
>pennanence ait- vivant d'une 
Renault 1 g les routes du Lot et 
de l'Aveyron. L’homme n'a 
rien perdu de sa fougue, et son 
~ verbe se veut toujours aussi 
fort, même si les causes qu'il 
sert ne sont plus tout à fait 
-, ce lies des « années Poujade ». 

L'ancien porte-parole des 
commerçants et artisans mène 
.-croisade aujourd’hui pour les 
économies d'énergie. Sa voi- 
- turc, qui s'est donné des airs de 
concurrente du Paris-Dakar, 
affiche la couleur : « AJFME, 
.-Carburol, ANUREF ». Des si- 
gles, des concepts que peu à 
peu les gens apprennent à 
connaître et que professe avec 
brio ce nouveau champion du 
- « consommons français ». 


Facture pétrolière 

La Renault de M. Pierre 
Poujade est une voiture expéri- 
mentale mise à là disposition 
du président de l’ANUREF 
(Association nationale pour 
rutilisation des ressources 
énergétiques françaises) afin 
de tester grandeur réelle le 
carburol, un xnélaïqge d'essence 
et d'alcool destiné dans l'esprit 
de son promoteur & alléger la . 
facture pétrolière française. La 
Rer-ult a avalé plusieurs di- 
zaines de milliers de kilomè- 
tres, et les résultats, à en croire 
M. Pierre Poujade, sont tout à 
fait satisfaisants. 

Le carburol, c’est 88 % d’es- 
sence, 10 % d'alcool et 2% 
d’additif, une recette qui 
donne un produit comparable 
au super en matière de perfor- 
mance, moins polluant puisque 
ne contenant pas de plomb, et 
qui répond donc ainsi aux di- 
rectives européennes. Pierre 
Poujade enfonce également la 
carte économique : l’alcool pro- 
vient de la disiiHadon du topi- 
nambour, une plante cultivée 
dans le Sud-Ouest qui permet, 
outre des économies de de- 
vises, d'assurer un complément 
de revenus aux agriculteurs. 

«■ Je n’ai pas changé de com- 
bat. assure M. Pierre Poujade. 
Le développement du carbu- 
rant. c’est aussi une façon de 
• maintenir au pays » les agri- 


Cognac qui chauffe 


L E conseil régional de 
Poitou-Charente s défini, 
depuis six ans, une poéti- 
que de rechercha d’énergies 
nouvelles qtû s souvent été en 
fait une recherche de ressources 
anciennes : par exemple, là pos- 
süa&té de remettre en service 
des mines de charbon aban do n- 
nées è la frontière de la Vendée 
et des Deux-Sèvres. Mais les 
condusiortt sont décevantes. 

- U existe toutefois dans cette 
région de multiples méthodes- 
de récupération de calories, 
dont l’une des plus originales 
consiste k utikser ceBe* que 
laisse per dre une distillerie de 
cognac. A Bots-d’Angeac en 
'Charente, s'est installée la db- 
li&arui Boineud. Durant l'hiver, 
les quarante et une chaudières 
de cette entreprise produisent 
500 mitres cubes, d’eau à 
80 °C par jour. En tout, 3 1 mil- 
Eorw de calories par jour s’éva- 
porent et forment des nuages. 


Mais un horticulteur de 
Cognac, M. Moucfîer, a eu l'idée 
cTutiTtser cette chaleur gratuite 
pour cultiver des fleurs et, A 
partir de février 1979. a fait 
construire è côté de la distille- 
rie, d'abord è titre d’essai. 

1 000 mitres carrés de serres ; 
ensuite, une seconde tranche de 

2 000 mètres carrés. * Dès Je 
premier hiver; dit M. MoucBer, 
j'ai économisé 60 formes de 
fuel. Avec la deuxième tranche. 
ce fut un total de 240 tonnes 
de fuel par an qui ont été rem- 
placées par les calories précé- 
demment perdues de la cfetffle- 
rie BoJnaud. » 

Selon est horticulteur, r eau 
chaude des distilleries non ùtifi- 
sée représenta un énorme 
potentiel, et selon certaines 
études, il y aurait de quoi chauf- 
fer 27 hectares de serres. 

RAYMOND SILLARD. 


Les premiers succès du « plan alcool » menacent l’équilibre de la société agricole. 


N OVEMBRE 1975 : 
confronté à la hausse 
du prix du pétrole et 
à la baisse des cours mondiaux 
du sucre (dont le Brésil est le 
deuxième producteur), le gou- 
vernement brésilien lance le 
« Proalcool », programme prio- 
ritaire visant I substituer une 
partie de l’essence consommée 
dans les moteurs par de l’al- 
cool (de l’éthanol) fabriqué à 
partir de la canne à sucre {le 
Monde Dimanche du 8 juin 
1980). Le pays, qui extrait de 
son sol à peine le cinquième de 
sa consommation de pétrole, 
pouvait ainsi espérer tirer parti 
de ses atouts spécifiques : un 
territoire immense, un climat 
tropical, une main-d'œuvre bon 
marché et, surtout, une longue 
expérience dans l'industrie su- 
crière. 


culteurs et les commerçants 
des régions pauvres. » Et le 
président de l’ANUREF de 
triompher : « Le projet Pou- 
jade est en bonne voie. » La 
première distillerie «à taille 
humaine » devrait être lancée 
dès février prochain à Mont- 
cuq, dans le Lot, sur une plan- 
tation de 1 000 hectares de to- 
pinambours. 20 millions de 
francs de revenus agricoles 
nouveaux, quarante à cin- 
quante emplois en perspective. 
Les industriels ont répondu à 
l’appel. La très sérieuse So- 
ciété nationale des poudres et 
explosifs, celle-là même, qui 
participe à l’aventure de la fu- 
sée Ariane, est partie prenante 
dans l’opération. M. Pierre 
Poujade ne tarit pas d’éloges 
sur la bonne volonté du gouver- 
nement et sur l’aide que lui ac- 
corde l’AFME (l’Agence fran- 
çaise pour la maîtrise de 
l’énergie). 11 espère la venue 
prochaine dans le Lot de 
M. Jean Auroux, secrétaire 
d’Etat à l’énergie. 

Mais du fond de sa • Vallée 
heureuse », son domaine de La 
Bastidê-l'Evêque, près de 
Villefranche-de-Rouergue, 
M. Pierre Poujade triomphe. 
La vraie révolution énergéti- 
que viendra du colza, un autre 
.Oléagineux, cultivable sur les 
sols pauvires du Sud-Ouest. Un 
moteur Diesel sert pour l’ins- 
tant de banc d’essai sous la 
surveillance de l’Institut fran- 
çais du pétrole (IFP) et de 
deux techniciens dépêchés par 
l’AFME. La Régie Renault 
prêtera un tracteur pour des 
essais sur le terrain. Mais, si 
Ton sait que l’huile de colza 
peut faire tourner un moteur 
Diesel, il reste à connaître le 
prix de revient du produit et sa 
fiabilité. Un rapport de l'IFP 
sur ce point, publié le 10 octo- 
bre 1983, semble très réservé 
quant à la formule qui associe 
acétone, benzène, huile de 
colza. De gros dépôts se forme- 
raient, en effet, dans les mo- 
teurs. 

Tout cela n’empêche pas 
M. Pierre Poujade de croire à 
sa noùveile étoile. L’Elysée 
s’intéresse, paraît-il, de très 
près au projet. 

GÉRARD VALLÈS. 


Essor 

Après un démarrage assez 
lent, le plan a véritablement 
pris son essor en 1978 et la 
production d’alcool, qui était 
de 664 millions de litres pour 
la récolte 1976-1977, a atteint 

3.8 milliards de litres pour 
celle de 1979-1980. Gr&ce à 
cette croissance, l’objectif ini- 
tial fixé par le plan qui pré- 
voyait de mélanger 20 % d’al- 
cool à l'essence brésilienne en 
1980 a pu être atteint. 

Fort de ces résultats encou- 
rageants, le gouvernement du 
pays a alors accentué l'aspect 
prioritaire du Proalcool, il a 
fixé un nouvel objectif d’une 
production de 10,7 milliards de 
tonnes pour 1985, en pré- 
voyant de consacrer 5 milliards 
de dollars au financement de 
nouvelles distilleries et signé 
un contrat avec l’industrie au- 
tomobile nationale pour la fa- 
brication, à l’horizon 1985, de 

1.9 million de véhicules sus- 
ceptibles de rouler à l’alcool 
pur. 

Pourtant, le «plan alcool» 
□’a pas eu tout le succès es- 
compté. Du fait de la rigidité 
de l'industrie du raffinage, il a 
eu pour conséquence immé- 


diate non de freiner l'augmen- 
tation des importations de pé- 
trole, mais de dégager un 
excédent d'essence. Même 
vendu - à bas prix compte 
tenu de la mauvaise qualité de 
l’essence brésilienne, - cet ex- 
cédent n’a pas permis au pays 
de réaliser les économies de 
devises espérées. 

Mais le principal échec du 
plan est d'ordre socio- 
économique. Loin de réaliser 
les objectifs affichés de rééqui- 
librage des disparités régio- 
nales et individuelles dans la 
répartition des revenus, de di- 
minution de l'exode rural et de 
l'amélioration de l'offre d’em- 
plois à la campagne, il s’est au 
contraire révélé, selon les ob- 
servateurs (1), hautement cen- 
tralisateur de richesses et de 
pouvoir. 

Les facilités accordées par 
le gouvernement pour augmen- • 
ter la production d'alcool béné- 
ficent essentiellement aux pro- 
priétaires fonciers, et aux 
industriels sucriers, car le plan 
ne finance que des distilleries 
de taille industrielle (produi- 
sant au moins 60000 litres 
d’alcool par jour). Par ailleurs, 
la culture de la canne à sucre 
relève, au Brésil, d’une écono- 
mie de grandes plantations sur 
lesquelles la main-d'œuvre 
connaît une situation économi- 
que très dépendante et insta- 
ble, et les mesures du plan al- 
cool n’ont fait que repousser 
les petits agriculteurs vers des 
zones plus périphériques, 
lorsqu’elle ne les a pas 
contraints à l'exode rural. 

A la première période d’en- 
thousiasme succède donc 
maintenant une phase de révi- 
sion, en baisse, de l’ambitieux 
programme initial ; il a par 
exemple été convenu de re- 
pousser de 1985 à 1987 l’ob- 
jectif d’une production de 
10,7 milliards de litres d’al- 
cool. En outre, le gouverne- 
ment envisage de fabriquer 
une partie de l’éthanol à partir 
du manioc qui, s’il présente un 
rendement à l’hectare moins 
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« L’essence est de mauvaise qualité » 


élevé que celui de la canne à 
sucre et donne pour le moment 
un alcool plus cher, nécessite 
en revanche rutilisation de sols 
beaucoup moins riches et peut 
être traité dans des distilleries 
moins exigeantes en matière 
d’investissements. Cette solu- 
tion, qui tire parti d’une 
culture traditionnelle de sub- 
sistance des petits paysans, au- 
rait en outre l’avantage d’en- 
traîner la création d'un grand 
nombre d’emplois fixes. 

Les autorités brésiliennes 
envisagent par ailleurs d’éten- 
dre les facilités accordées par 
le plan alcool à la construction 
de mini-distilleries (d'une ca- 
pacité moyenne de 20 000 li- 
tres/jour) ou même de micro- 
distilleries (produisant 
5 000 litres/jour), ce qui per- 
mettrait à l’agriculture d’ac- 
quérir une certaine indépen- 
dance énergétique. A condition 
toutefois que ces petites unités 
se révèlent rentables par rap- 
port aux plus grandes, ce qui 
n’est pas prouvé. 


Toutes ces considérations ne 
doivent pas faire oublier que 
les « cultures énergétiques » 
sont toujours susceptibles d'en- 
trer en compétition avec les 
cultures vivrières pour l'occu- 
pation des terres cultivables. 
Ce problème ne peut pas être 
ignoré, même dans un pays 
comme le Brésil qui bénéficie 
de conditions particulièrement 
favorables puisqu'il possède de 
grandes disponibilités en terre 
et en eau. Un programme tel 
que le Proalcool ne sera vérita- 
blement couronné de succès 
que s’il s’intégre dans une stra- 
tégie globale de développe- 
ment rural au lieu de rester un 
plan énergétique purement 
sectoriel. 

ELISABETH GORDON. 


(I) Voir notamment l'article sur 
• Les impacts sociaux et écologiques du 
pian alcool brésilien », d'Emilio La Ro- 
vere. publié dans la revue Economie et 
humanisme, en juillet-août 1981, et le 
rapport sur le plan alcool du Brésil ré- 
digé par Laurence Haguenauer de l'uni- 
versité de Paris-X. 
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« Un plan qui s’est révélé hautement centralisateur de richesses et de pouvoir» 
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leurs meilleurs 

bulles 

a Angoulême, là 


A * bulle - est 
reine. Pendant te 

week-end, plus de cent 
mille personnes seront pas- 
sées par 1e chef-Hea de 1a- 
Charente pour te XI'*- 
international de te band^ 
dessinée, qui rassemble tOTt 
ce que la France et te Bd&- 

que réunies - mais aassr- 
cette année quelques a utres 
nays - comptent de cita» -j 
teurs de BD, d’éditeure, de 

« fanzineux». T.; 

S’y côtofcut tes coîlecv 
tkmneurs studieux, les eu- 
fants avides, tes érwEts, tes 

comme rciaux, tes artistes, : - 

les pédagogues en quête- 
d’idées neuves, les ministres j 
parfois. Angoulême esta la, 
bande dessinée ce qu«f; 
Montmartre est à Paré: 5* 


Que la si ihiahon monda*. 
ne.xil-p3s.pim- en Y*4 
OU’M-m 3 ... Caïteuf- 
ole meme un souhait- ■ 


tourisme des «petits 

■ Depuis le dernier ;_siuQq ; 

- d’Angoulcme, Hergé- et 
Rciscr sont morts. Ils se 
partageaient 1e territoire de 
rîmaginaîre, dans des 
genres plus complémen- 
taires quopposés, üs seront 
remplacés. L’école fran- 
çaise de BD est sofide, nom- 
tas, variée. La nouvelle 
école belge s’affirme, la «h- 
one claire» revient, apres 
** années où l’éctebous-- 
sure graphique tenait heu 

de styte. Le classicisme a te 

mode s’est enrichi de 1a dé-, 
risicrn. - . _ . - y' ■ ;.v 

-La BD, art installé, ob- 
- soit le monde. Avec. son. 
inquiétude sourde, noire, 

Æinèbre, qu’atténue à peane 

^huutouiL. En témoignent- 
' " îesihuits. Cartes de vœux, en 
fonne de- fantasmes pour 
1984, que nous avons de* 

. mandé à queîqués-un^ des 
piiisgnuKte dessinateurs ac- 
tuels de BÔ d’adresser aux 
lecteurs duAfonde. 

' ; On constatera que l’espé- 

rance y ert grinçante, tandis 
que 1e désespoir s’efforce de 
sourire. Cest leur manière 
. à eux de se protéger. 


'Vous nen voûte*. 

pas ote /nabdlei. histoire^ 


d'supoaras&r 

dmgon et trésor fabuleu* 7 ~- 
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vœux de malheur pour 1984 
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QtM A CETTE. PERCÉE. 
TECHNOLOGIQUE SANS 
PRÉCÉDENT, LES TRAVAIL- 
LEUR S VONT ENFIN 
ÊTRE LIBÉRÉS t 
CE V ARAirRAiRE/ 

DE LT AVTDWTXRJSME 

pü PATERNALISME m 
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AlÜOüRD* HUI f £*&(£ A LORO- 

MAT&UIL-PPQ IDOO* /A SES 
UXaiLiELS ET A SA WBUDThE- 
ÛUE VE PROCURA MMES/ LES 
ENTREPRISES VONT ENFIN Rïtt- 
; VOWL PAIRE. V ÉCONOMIE : 
-DU SALAIRE CE TRENTE OS 
D'UN COUP. 

DE NOIES DE WiS ET AVAN- 
TAGES. DIVERS VWLWE.VWÉ i- 
TA1NE TE SALAIRES 0 û£ 

.CE DNlDEHttSi AVOIRS FISCAUX, 
PROVISIONS ET AMORTISSEMENTS 
DIVERS NON RÉINVESTIS, POUR. 
OHE. cehtnne de salaires D'o& 
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LA RÉVOLUTION SANS GaRAND SOtf^ 

l'est mille neuf cent guêtre 
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ET ESN OVt •» NOUS V AVONS 
PENSÉ! LES TRAVAILLEURS, 
ont un Coeur, eux aussi ! 
NOUS AVONS PRÉVU POUR 
EUX. CE TRÈS NOMBREUX 
STÀéjES DB FORMATION 
ET ce RECyCAAûEÎ 
COMME PAR- EXEMPLE 
DES STAGES re,« 
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. certes!, mais avez .vous pense x ces 
MALHEUREUX, chefs P’ entreprise gus. 

VOUS CONDAMNEZ. AU CHOMAGE ET A 
1/ INACTION 7, NOUS OMECTEROUr 
CERTAINS >« 
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Oranges mécaniques 


Il «rive fréquemment, dans nos 
cités embouteillées, que des agents 
se substituent à l'automatisme des 
feux pour régler la circulation en fai- 
sant fi de la cybernétique. Qu'ils 
nous enjoignent de passer au rouge 
où nous arrêtent au vert ne choque 
personne. 

Je trouve éto n n a n t , malgré tout, 
que cette priorité de l'esprit sur la 
mécanique et l'automatisme soit 
r apanage à peu prés exclusif des 
membres de la police. On a bien sti- 
pulé quelques dérogations en laveur 
des pompiers, des ambulanciers, 
ainsi, bien entendu, que des voi- 
tures de police. Mais n'y aurait-il 
pas lieu de prendre en considération 
qu'une majorité des citoyens de ce 
pays sont eux aussi doués d'intelli- 
gence et de raison, et qu’ils sont en 
particulier capables de juger de l’op- 
portunité du feu rouge qui les ar- 
rête ? 


Est-il admissible, ou même sou- 
haitable, de nous laisser robotiser 
parce qu'un nombre non négligeable 
de crétins ou de distraits également 
criminels demeurant inconscients 
du danger qui guette à chaque car- 
refour ?... Il s'agit là d'une minorité 
qui fait payer char son laxisme à la 
communauté ! 

La solution ? Remplacer par des 
clignotants (au moins la nuit I) la 
plupart des signaux alternatifs; et 
sanctionner beaucoup plus sévère- 
ment les fauteurs d’accidents. On 
devrait de surcroît se poser la ques- 
tion : faut-il encourager te citoyen à 
la passivité, ou au contraire stimuler 
son attention et son pouvoir cf ini- 
tiative en le tenant pour responsa- 
ble, s'il se met au volant cf engins 
qui tuant les gens par dizaines de 
mille !... 

ROBERT PAGES, 
Parts 


« Zéperdu... » 


L'ordinateur est un outil, et, dans 
le cas de la machine à jouer aux 
échecs, c'est un outil domestique. 
Mais pourquoi ne pas accorder aux 
utilisateurs le plaisir d’canthropo- 
morphiaer» leur petit engin, à la 
manière fies maîtres de chien ou de 
chat? 

Comment démentir par exemple 
les assertions de mon fils, qui se 
mesure souvent avec un mini- 
ordinateur d’échecs et qui prétend 
que l'eengn est buté ». qu’il rthè 
joue des tours», que r c’est un far- 
ceur de première » ? Mon fîs a l'ha- 
bitude de noter soigneusement les 
mouvements et attrape l’engin en 
pleine tricherie... Malmenée, en dé- 
sespoir de cause, la machine dé- 
clare parfois que la pièce qu’elle 
joue «en est une autre», supérieure 
en force en l’occurrence. Elle a ses 
coups de tête. 

J’ai assisté moi-même au sabo- 
tage d’une fin de partie commis dé- 
libérément par l'ordinateur. Au lieu 
de procéder à un mouvement qui 
aurait été forcément perdant, il a re- 
fus é de donner la réponse. Préréglé 
pour cinq minutes de réflexion — un 
délai confortable pour ce genre 
d'engin, — il a demandé à rester 
branché toute une nuit Le matin 
venu, il signalait toujours : a Je vous 
prie de me laisser tranquille, je réflé- 
chis. » Il ne nous restait qu’à le dé- 
brancher avec dépit. Les anomalies 


arrivent parfois sous forme de véri- 
tables coups de colère, surtout lors- 
que mon fils s'arrange pour amélio- 
rer illégalement sa position. 

Pour la plupart des petits ordina- 
teurs, il est possible de manigancer 
un réajustement en s'adjoignant un 
trait supplémentaire ou en subtili- 
sant une pièce au pauvre .petit ad- 
versaire électronique. A cette gouja- 
terie humaine, la machine répond 
parfois d'une façon pour le moins 
étonnante. A (‘occasion d'une perde, 
manipulée - oh! pas par moi :.par 
mon fils - j'ai assisté à un véritable 
harakiri de la machine. Elle a pris un 
temps de réflexion assez long, puis 
— comme si elle disait : « Tenez, ai 
vota voulez vaincre en trichant, la 
voilà votre victoire!» - elle a offert 
en holocauste sa dernière pièce, 
sans aucune contrepartie ! 

Et que dire des intonations de sa 
voix (il s’agît d’un mini-ordinateur 
pariant, d'ailleurs avec un charmant 
petit accent japonais), triomphantes 
lorsqu'il procède è des coups ga- 
gnants, infiniment abattue quand il 
déclare, deux coups avant le mat 
qu’il va subir : eZépérdu... Zé- 
pérdu...» L'imagination aurait-elle 
son rôle dans tous ces phéno- 
mènes ? Laissons la courir, sinon le 
jeu ne serait pas un jeu. 

M. T1BORTARDOS, 
Paris. 



Comme mort 


Botte « Mougeo tte » (1900) 

Voix du ciel 


Un de nos lecteurs, pur a exercé 
des responsabilités dans le monde 
aéronautique, nous a adressé un té- 
moignage sur les langues du ciel. 

Ayant participé à certaines im- 
portantes réunions aéronautiques, 
]e ne suis, je crois, pas trop mal 
placé pour témoigner du raz- 
de-marée anglo-américain qui dé- 
ferle sur ce secteur. Un groupe de 
pression américano-anglo-canadien 
anglophone — à Genève ou à Mon- 
trât, vides francophones f — oc- 
cupe des postes-dés à r Organisa- 
tion internationale des 
transporteurs aériens UATA) et. le 
français et r espagnol, langues offi- 
cielles aussi, ne sont jamais utilisées 
en réunion, où H n’y a pas de tra- 
duction simultanée. 

L'ensemble des noms géographi- 
ques a été anglicisé de longue date. 
H aura ainsi fallu deux années de 


procédure pour faire rectifier 
« Québec-City » en Québec- 
tout-court, au grand dam des délé- 
gués d’Air Canada (tous anglo- 
phones...) Dans ces parages, je me 
suis intéressé à Saint- 
Pierre-et-Miquelon, abusivement 
placé par IATA au Canada, et des 
tarifs sont maintenant publiés, en 
francs français, au départ de Saint- 
Pierre. Dernier exemple, iDe de Pâ- 
ques — Ista de Peseta au Chili — va 
devenir en IATA c Eastem Island » 
sans la moindre réaction de 'Lan 
Chile... 

Air France prend soin de traduire 
en français un maximum de règle- 
ments — et leur diffusion s'étend 
maintenant. C'est tout récent, mais 
ce sera poursuivi pour toutes les 
compagnies en France métropoli- 
taine et d'outre-mer. mais aussi à 
toutes les compagnies opérant dans 
les pays francophones. 


L'image a un tel impact, une telle 
force, aujourd'hui, que seul possède 
une vérité, une réalité, une exis- 
tence, l'événement retran sm is à la 
télévision, ou l'jnfônnatîon illustrée 

de photographies. 

Ainsi, louri Andropov n'est pas 
apparu sur le petit écran depuis 
août 1983. Les spéculations les 
plus folies courent sir sa santé. 
Mdme gravement malade, le 
numéro un soviétique . est vivant, 
mais, aux yeux du vas te pubSc 
populaire qui regarde le journal télé- 
visé, 9 ne gouverne plus vraiment, 9 
est « comme mort ». 

L'apparente vacance du pouvoir 
et T absence sur les ondes concer- 
naient aussi le roi Hussein de Jorda- 
nie : il a faRu, pour démentir, preuve 
à l'appui, toute nouvelle alarmante, 
diffuser un reportage montrant c sa 
majesté » en train 1 d'inaugurer un 
pont. 

Le manque d'images disqualifie 
le pouvoir en place (cm a caché les 
« disparus » d'Argentine, on cache 
les « camps » en Chine et en URSS, 
on ne filme pas les faits divers ou 
les catastrophes dans les pays de 
l’Est etc.), alors que la diffusion 
d'images assure sa permanence, sa 
crédfcitrté. Et le gouvernement fian- 
çais a été maladroit en ne c donnant 
a voir» aucun reportage sur le 
t raid de représailles sur Baalbek ».• 

Cala incite à dire prosaïquement : 
Le raid n’a pas eu lieu, je ne t'ai pas 
vu è la télé I »... 

On peut regretter que «le choc 
pee photos» remporte désormais 
sur « le poids des mots » et que cer- 
tains magazines cèdent è la facilité 
et à la démagogie en publiant des 
photos « scandaleuses », mais la 
presse écrite doit s'adapter aux 
nouvelles techniques et admettre 
que les goûts des lecteurs ont évo- 
lué. 


Au même moment où le directeur 
du Moridepréseme les images^ ges 
- tout à fait « convenaWes et bien- 
séantes» - introduites dans les 
nouveaux suppléments de la fin de 
ta semaine, le rédacteur en chef 
d'un autre journal est emprisonné 
parce qu'il a publié, lui, trop 
d’images, 9 faut le cHre assez cSscu- 
tabjes. 

Des images de fa mort. Mais qui 
ont révélé la réaSté et, donc, la vie, 
paradoxalement. Dans cette affaire, 
la vérité allait au-délà du vraisem- 
blable ; r image montrait la réalité 
de cet acte jugé « Incroyable ». En 
outre, une vraie démocratie doit 
assurer è la pressa le droit è la 
tiberté totale d'expression de repro- 
duction... Rien ne doit être caché: 
un pays ne doit pas refouler hypo- 
critement ses êtres ou actes « inhu- 
mains ». S'il a opté pour la peine de 
mort, 9 doit regarder an face les 
corps guillotinés. S'a veut lutter 
oontre le terrorisme et la crimm&Eté, 

9 doit regarder, et VOIR, surtout, 
las cadavres mutilés, déchïquetâsL 
N'est-ce pas pour que la fascisme 
ne se reproduise plus qu'on a large- 
ment publié, depuis 1945, des 
photos sur les camps de c on centra- 
tton et sür les atrocités nazis en 
France ?... 

L'Image peut être dangereuse 
quand elle est truquée, tronquée, 
trop «spectaculaire», mettant en 
avant toujours les mêmes acteurs 
de l'actualité et reléguant dans 
l'ombre des anonymes méritants ou 
des artistes et inteHectuels « silen- 
cieux » ; elle peut apparaître comme 
une incitation è la violence ou au 
voyeurisme. Or l'image oontrbue à 
te connaissance dé te vérité. 

C'est pourquoi même une photo- 
graphie de la mort est une image de. 
la vie. 

JEAN-PIERRE BONNEL, 
professeur à Saüu-Avold. 


Transports en commun 


A propos de mon damier voyage 
à Amsterdam, 9 m'est venu cette 
réflexion : les petits Kts étroits, ju- 
melés, caractéristiques de nos pays 
européens (et outre-Atiantîque) ne 
sont-ils pas l'ultime manière d'oc- 
cuper de force et au moment choisi 
par le plus noble des conjoints, un 
lieu, en principe réservé è un seul 
des deux partenaires ? 

Devons-nous voir dans ce mode 
de vie le dernier reste de ta célèbre 
puissance masculine qui se réserve 


une dernière fois te choix de son in- 
tervention ■ ? _ 

On peut en tous cas déplorer que 
l'espace réservé à cet effet ne per- 
mette pas un témoignage de ten- 
dresse plus prolongé. 

Fâicttons-rious toutefois que no- 
tre. pays ait été préservé de cette 
coutume barbare. 

FRANÇOISE PUAUX, 
Tropes 


E* 


langage 


ièle Sallenave 


Les images do théâtre, du cinéma, do monde 


JJ “ illettrisme” 
et les lettrés 


Sur cette photographie, les 
jambes de l'enfant sont coupées 
net. juste au-dessus de son mollet 
gras. Le visage de la femme qui le 
tient n'est pas visible, une grande 
ombra te couvre. Celte des feuil- 
lages, sans doute, car elle est 
adossée à un arbre, et c'est l'été ; 
ou peut-être les marques d'usure 
que le temps, lentement, a impo- 
sées à la surface brillante de 
l'image. De cette femme, nous ne 
savons rien, au reste qu’importe, 
la mort lui a depuis longtemps 
fermé te bouche de sa main plate. 

• 
te • 

L'homme tend la main vers 
moi, je vois ses ongles et chacune 
de ses veines. A vrai dire, ce n'est 
pas vers moi, il ne me connaît 
pas. Mais je le connais, lui, et la 
vitre invisible qui nous sépare: 
plus qu'une vitre, la glace infran- 
chissable de 1a mort. 

• 

te ■ 

Cet autre, è gauche de la pho- 
< tographie, est placé un peu en ar- 
rière de la jeune femme ; son 
époux sans doute, jeune lui aussi. 
Leurs visages sont très distincts, 
mais je n'y lis rien. Je vols des 
yeux, une bouche, une autre bou- 
che, des lèvres sensuelles (celles 
de l'homme), des lèvres serrées 
(celtes de la femme), des cheveux 
fins et clairs. L'homme debout est 
déjà partiellement gagné par une 
moisissure qui attaque le côté 
gauche de la plaque de verre ; son 
épaule droite y disparaît, comme 
s‘3 sa retirait doucement derrière 
une portière de velours. ■ 

• 

te te 

Que fait-il, celui-ci, appuyé 
contre cette barrière ? Pourquoi 
cette grosse pierre juste à côté de 


son pied ? Et este, derrière sa , 
jambe gauche, est-ce la racine 
d'un arbre ou un jeune chien cou- 
ché ? A l'horizon, est-ce une 
chaîne de montagnes ou bien une 
bande de nuages ? On dirait un 
golfe, 6 gauche, et des moutons 
paissant jusque sur son bord. 
Mais non, ce sont de petits monti- 
cules de pierre tous semblables à 
la massa calcaire qu’il frotte de 
son genou. 


Sous son nœud de soie, sa 
robe fait des plis raides ; sa main 
gauche a bougé, son pied cfroit 
qu'elle tourne en dedans par timi- 
dité touche presque te museau 
d’un jeune chien, qui la regarde en 
dessous, impatient qu'elle re- 
prenne le jeu. La petite fBie me re- 
garde, mais elle ne me sourit pas ; 
de petites boucles de cheveux fins 
descendent autour de ses oreilles. 
Dans un moment, le chien va bon- 
dir. 


Une zébrure traverse la plaque 
de verra juste sur l’épaule de 
l’homme barbu, dont le ventre 
avance sous le gilet. On a tendu 
au-dessus de lui une toile entra 
les arbres, probablement pour un 
goûter, un banquet, une fête en 
plein air. Deux femmes passent, 
elles portent un panier couvert 
d’un linge. Les molles ondulations 
d’une colline se découpent au loin 
entre les troncs réguliers, tachés, 
des bouleaux. A gauche, un en- 
fant est assis; ses pieds sont 
nus, il tient une carme à pêche, 
mais on ne voit pas d’eau, nulle 
part. 


La forât s'étend sur te droite de 
la photographie, à peine 
trouâe.justa devant moi, par une 
lumière faible; à mes pieds, ce- 
pendant, une vaste étendue d'eau 
très noire, très luisante. Un jeune 
prêtre, un séminariste plutôt, est 
debout sur la rive opposée, la 
main sur r épaule d'un jeune gar- 
çon aux moffsts nus. En regardant 
attentivement, je vois au loin, très 
loin derrière eux, une allée pro- 
fonde et tout au bout deux sil- 
houettes de femme en robe blan- 
che. 

* 

• te 

Un bijou pist ferme son coL 
Ses épaules étroites sont prises 
dans une robe de velours légère- 
ment étriquée qui luft d'un éclat 
doux è ta couture des manches. 
Le buste de te femme cfisparaït 
dans une sorte de hak> sépia sa- 
vamment ménagé par le photo- 
graphe. Elle regarde vers sa gau- 
che, assez haut, un peu au-dessus 
de mon épaule droite. Quelque 
juge invisible et puissant, qui nous 
contemple toutes deux, elle qui 
est morte, moi qui vivante te re- 
garde. 

A 

Elle a posé son chapeau entre 
les herbes, juste aux pieds de 
l' Hermès qui sourit et baisse ses 
yeux de pierre vers tes hautes fou- 
gères. Ses cheveux défaits pen- 
dent autour de son visage aigu, 
elle porte ses yeux vers te ciel, 
très haut, vers te haut du ciel, là 
où tes nuages se défont dans la 
brume d'été. Son col bâille un 
peu; eUe tient entra ses doigts 
une plante que jp ne connais pas, 
une fleur haute et simple, quatre 


pétales étroits autour d'un pisrfl 
proéminent 

te 

• • 

De sa main gantée, il tient fer- 
mement le barreau d'une grille où 
le lierre s'est pris. De hautes fron- 
daisons en dépassent, et entre 
elles le dernier étage d'une villa, 
avec une petite fenêtre ronde sur 
la pente du toit d'ardoise. Sur sa 
jambe droits, il laisse pendre un li- 
vre dont il marque la page de l'un 
de ses doigts. La jeune femme qui 
le photographie a posé son sac et 
son ombrelle contre te grille, on 
devine entre les herbes le manche 
et les broderies du tissu. C'est le 
jour de leurs fiançailles, peut- 
être ; an tout cas, il fait beau. 

A 

Une rivière plate court entre 
des rives sans grâce, bordées de 
maisons basses, irrégulières, sé- 
parées par de petits ja refins mal 
tenus; les arbres n’ont pas en- 
core de feuilles. Vers la gauche, 
une écluse, et un petit moulin. 

« 

Danièle Sallenave est née en 
1940 à Angers. 

Après avoir animé te revue Dia- 
grapbe. traduit des textes 'italiens, 
aüe a renoué avec te fiction. 

Elle a notamment publié : Pay- 
sage de nm8S avec personnages, 
le Voyagé d’Amsterdam ou les rè- 
gles de la conversation, las Portes 
de Gubbb et Un printemps froid 
(POL). 

Ces courts poèmes som des 
photographies imaginaires. ■ Id te 
point cadre, fait voir, éclaire. 


Sauf mention contraire, tous les 
textes publiés dans cette rubrique 
sont inédits. 


tisme (enfin, ce qui en restait) 
est vaincu en France; Battu par 
forfait en l’espace d’un conseil 
des ministres, celui du mer- 
credi 11 janvier. Ne s’est pas 
présenté. Inconnu au bataillon, 
('analphabétisme. 

A sa place, monte sur le ring 
P« illettrisme», on débutant 
Laissons ricaner les esprits cha- 
grins : une chose était l’anal- 
phabétisme, une autre est l’ü- 
lettrisme. Le nouveau venu 
présente sur le premier l’avan- 
tage considérable de ne pas fi- 
gurer sur les statistiques de 
fONU ou de l’ UNESCO. L’il- 
lettrisme, comme son nom l’in- 
dique, est un privilège réservé 
au peuple lettré que nous 
sommes. Et d’un. 

Et de deux, l'initiative du 
conseil des ministres enrichît 
notre langue d’un mot nouveau. 
Et même de deux ou trois, 
puisque, dans la foulée, nous 
venons s’engager une campa- 
gne nationale de «lettrisa- 
tion », pour laquelle on recrute 
d’ores et déjà des « lettri- 
seurs». 

Trêve de plaisanteries fa- 
ciles. Mais quelle drôle d’idée 
que de sortir de la série classi- 
que analphabète, analphabé- 
tisme, alphabétiser, etc. Est-ce 
par rage de faire nouveau 1 ? 
Pour noyer le poisson ? Et puis, 
on peut être illettré sans Être 


analphabète. C’est même- ba- 
nal. Plus rarement, mais certai- 
nement, être analphabète sans 
être illettré : les cultures orales, 
ça existe. A tant faire de créer 
un mot (dont futilité 
m’échappe, à vrai dire) , autant 
le réserver & un usage précis. 

Autre bizarrerie, encore 
pour- 1984. Pourquoi parler du 
nov langue du roman d’Orwell ? 
A moins qu’Orwdi lui-même 
ait voulu opposer le novlangue 
à l’ancilangue, on ne voit, pas 
bien ce que le masculin ajoute 
à la démonstration. Au reste, le 
ou là novlangue n’en est pas 
vraiment" un ou une. Ce serait 
plutôt cette perversion systé- 
matique des «mots de pou- 
voir», notre maintenant fami- 
lière « langue de bois », dont 
Stendhal avait, sans doute le 
premier, compris le méca- 
nisme. Quand Julien SoreL, pe- 
tit paysan séminariste, apjpreod 
de l'abbé Pirard qu’il est' ap- 
pelé à Paris par le marquis de 
la Môle, promotion inespérée, 
Q dit à peu près à l'abbé que le 
« hasard » lui est favorable. 

Et Tabbé de répondre,:* Ne 
dites fias le * hasard», mon 
fils. Dites la « providence. , 

Toute la novlangue est' déjà 
dans ce « Ne dites pas... 
Dites ». En attendant, në dites 
pas 1*« illettrisme ». Dites 
i’« analphabétisme » , comme 
tout le monde. 

JACQUES CELLARD. 
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Cinquante-quatre écrans seconde 

Dans l’ancien Drugstore Opéra, Hachette rient d’ouvrir son multistore. 
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Autour <Ttn» écran géant alimenté par vidéodisques et commandé par ordinateur, un espace commercial spécialisé dans la communication. La vieille Librairie Hachette lance la tmcro-informatique et la vidéo 
comme des produits de masse et voit faire du* multistore » le symbole d’une nouvelle révolution culturelle- Après les bibliothèques de gare et le livre de poche, le village multi-média. 
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Un kiosque français et étranger « branché » sur les médias 
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Ouvert tous 


les jours de 10 h. à 1 h du matin, le mnltistore attend 
20 000 personnes par jour. 


J E n’étais pas accro à la micro. Les 
logiciels, progiciels, didacticiels ne 
m’emportaient .pas au del. Je n’étais 
pas fanatique du Basic, je ce pensais pas le 
Pasc&L D’accord, je 'me shootais ànnfo, 
ynais je ne voyais pas la vie en vidéo Je 
refusais d’être un avachi du VHS, un abêti 
du Betamax. J’étais un débranché béat,, 
-vaguement baba. 

*' J’ai craqué. J’ai eu un choc chic pour 
. les clips clean. J’ai .pris mon pied au mur 
d’images, quand Michael Jackson m’a : cra- 
ché ses décibels en cinquante-quatre ! ver- 
sions originales. Pai tout gobé comme un 
gogo gaga. Et j’ai laissé couler les couleurs 
comme une douche cathodique. 

Imaginez cinquante-quatre écrans ali- 
gnés comme à la parade : ça défrise la 
morosité, ça vous avalanche d’une bouchée 
Coluche, les jeans Buffalo, et la dernière 
dépêche AFP. Et quand les cinquante- 
quatre écrans se marient en une image 
géante, vous craquez. 

La révolution médiatique a désormais 
son Palais d'hiver, entre l’Opéra et le Prin- 
temps. Un Temple où régnent les mar- 
chands, mais aussi un village dont le prince 
est un écran. Au centre est la place, 
qu'ensoleille un démentiel puzzle vidéo à 
cinquante-quatre morceaux. Et cette place 
a ses idiots de village, qui sans même pen- 
ser à pleurer l’absence de bancs publics. 
s’empuTrcnt de couleurs. Sûr que les ven- 
deuses des Galeries y poseront demain des 
lapins aux cadres banco-assuranciels, 
devant l'écran géant comme naguère sous 
l’horloge. 

Sur cette place - épicerie, tabao- 
presse, bistrot, n’y manquent que l’école et 
î’église, - trois rues mènent aux quartiers 
de la micro-informatique, de la vidéo et de 
la librairie. Le tout a été baptisé « Multis- 


tore Hachette-Opéra », ce qui a fait flipper ses propres catégories. 


le ministre de la culture Jack Lang : à 
l’inauguration, il a gentiment grondé Jean- 
Luc Lagardère. le patron d’Hachette : 
* On aurait pu trouver un nom plus pari- 
sien. „ - JJ a hésité une seconde : « Plus 
français, enfin ! » 

■' Jean-Luc a eu un bon « fit » avec Jean- 
«■ Louis -Nachury, bâtisseur du projet. Jean- 
• Louis a le superlatif facile, et un CV qui 
décoiffe : X, FMÂC(S) ’dfë province. 
Hachette. Il cible large : 40 % de la popu- 
lation parisienne devrait s’écraser au mul- 
tistore. Il m’a tout raconté. Mais U parle 
COFREMCA, et moi je bafouille seule- 
ment le CCA (1). ' 

• Multistore, c’est pour les recentrés ? 

- Oui, enfin, les innovateurs, les jouis- 
seurs et les viveurs. 

- Pas les décalés, alors ? 

- Non, pas les défricheurs. 

D est à l’image de son magasin, effi- 
cace, et résolument énergétique. Finale- 
ment, nous avons trouvé un langage uni- 
que, très pragmatique : le fric. 45 millions 
d'investissement en tout pour le petit bijou, 
et l'exportation à la clé du succès. 

Et tout à coup, j'ai eu le blues de 
Gutenberg. En manqué d’encre, j’ai couru 
à travers les cassettes, les compact-discs et 
les claviers à la librairie, pour retrouver la 
Bibliothèque rose de mon enfance, le Club 
des cinq, le Clan des sept, Oui-Oui et 
Babar. Cinquante balais me sont tombés 
sur la tête tout d’un coup : vous savez ce 
qu’elle édite, la Bibliothèque rose ? War 
Cames ! Oui, la Bibliothèque rose ! 

DANIEL SCHNEIDERMANN. 


(1) La COFREMCA « le Centre de commu- 
nication avancée (filiale de Havas) sont deux cen- 
tres d'études des styles de vie. Chacun a inventé 
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MM. Nachury et Lagardère. 
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20 000 titres en librairie. 3 000 cassettes dans le vidéo-club et plus de 1 000 logiciels pour tous les types de micro-ordinateurs. 
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La grande Reconquista de la pensée espagnole 
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C OUPEE de l'Europe du 
nord des Pyrénées par 
le franquisme encore 
plus que par la géographie, la 
pensée espagnole a retrouvé, 
récemment, les grands cou- 
rants contemporains. 11 y a 
peu, on lisait quasi clandestine- 
ment les philosophes mo- 
dernes. Ils sentaient le soufre 
dans un pays dominé, institu- 
tionnellement, par la scolasti- 
que. Pourtant, souterraine- 
ment, la réflexion se frayait, 
dans la longue durée, des es- 
paces de respiration s'ap- 
puyant, ironiquement, sur la 
tradition. 

Aujourd'hui, la péninsule re- 
trouve une originalité vraie. 
Certes, dans un ouvrage collec- 
tif récent dirigé par J.-M. Ber- 
mudo, los Filosofo y sus filo- 
sojias. on parle davantage de 
Russell, de Wittgenstein, 
d’Adomo ou de Foucault que 
des auteurs espagnols. Mais 
cet ouvrage n’a — pas encore ? 
- pu prendre la mesure de ce 
qui s’invente chez les jeunes 
penseurs de la péninsule. 

Saisir ses courants actuels, 
c’est rencontrer une histoire 
balisée par deux repères 
obligés : Unamuno et Ortega y 
Gasset. 

Unanumo fut l’un des 
phares de la génération de 
1898, ce groupe qui — au mo- 
ment de la perte des dernières 
colonies - s’était donné pour 
mission de sortir le pays de sa 
torpeur dogmatique. Tour- 
menté, tragique, traversé d’un 
comique du malheur, Una- 
muno ne cesse de méditer sur 
et avec la mort. L'existentia- 
lisme le reconnaîtra comme 
l’un de ses ancêtres. Polémi- 
que, celui qui aimait tant Kier- 
kegaard refusait d’être en paix 
avec tous. Exilé pendant la dic- 
tature de Primo de Rivera, il 
s'enfuit des Canaries pour se 
réfugier en France. Plus tard, 
il rejoindra Salamanque pour y 
proclamer la république et 
pour y reprendre sa chaire. 


Quelque temps après, Fau- 
teur du Sentiment tragique de 
la vie et de l'Essence de l’Es- 
pagne va mourir lors de l'en- 
trée des franquistes dans sa 
ville... 

Moins engagé, Ortega y 
Gasset occupera un terrain 
considérable. Professeur, es- 
sayiste, éditeur de la Revue 
d'Occident, ce philosophe de 
formation universitaire alle- 
mande ne cessait de repasser 
par le Don Quichotte. Sa revue 
ouverte au monde paraîtra 
jusqu’en 1936. Pourtant, il ne 
prend pas parti pendant la 
guerre civile, s'exile en France, 
en Argentine, au Portugal. Re- 
venu en Espagne en 1 945, il re- 
fuse les postes officiels, se tient 
à l’écart du régime. 


Péninsule 

volcanique 

Si Unamuno fut une réfé- 
rence secrète et marginale, Or- 
tega va, lui, marquer plusieurs 
générations. Le professeur José 
Luis Abellàn, de l'université de 
Madrid, raconte : * Après lui 
avoir consacré une thèse, fai 
fait un livre sur lui. Philoso- 
phe tragique, il a exprimé une 
Espagne volcanique qui nous 
marque encore. Il a ouvert no- 
tre pays sur l’Europe, il nous 
a fait lire Leibniz, Husserl. 
Brentano, Russell. A travers le 
travail de Gaos. au Mexique, 
il fut une référence pour les 
Latino-Américains. Il est très 
espagnol - il a forgé la notion 
de casticisme - dans la me- 
sure où il puise dans les tradi- 
tions extra-philosophiques, les 
littératures, les poésies, les 
mystiques. Il a donné à la rai- 
son vitale des lettres de no- 
blesse concrètes. - 

» On a reproché à Ortega. 
continue José Luis Abellàn, 
son élitisme, certains l’ont 
même accusé d’être pré- 
fasciste. De fait - alors que 
de nombreuses manifestations 
célèbrent son centenaire. - on 


découvre que c'était un personr- 
nage très complexe. On ne 
peut le réduire au seul autori- 
tarisme politique. Sa Révolte 
des masses parle aussi de no- 
tre crise. Dans la mesure où il 
participe de la grande culture 
espagnole, les penseurs de 
gauche l’ont aussi beaucoup 
cité. Tout le monde connaît ses 
textes fondamentaux .sur 
l’amour. Don Juan, Vélasquez 
ou Goya... Aranguren. l’une de 
nos grandes figures de la résis- 
tance, a écrit l'Esthétique 
d’Ortega y Gasset. En France, 
pendant une période, tout le 
monde a parlé de Sartre. Ici. 
avant ou après la guerre civile, 
plusieurs générations ont eu 
des rapports avec Ortega. » 

L’Espagne est décapitée par 
la guerre. La victoire fran- 
quiste conduit en exil un nom- 
bre considérable d’écrivains 
qui féconderont d’ailleurs 
l'Amérique latine. Sans démo- 
cratie, la philosophie vivante 
meurt ; les dogmes nationaux 
catholiques mettent en place 
une pensée officielle. 
Quelques-uns, comme Zubiri, 
qui vient de mourir, se réfu- 
gient dans une métaphysique 
sophistiquée et un peu for- 
melle. 

Il faut attendre les an- 
nées 60 pour que resurgisse un 
terrain de combat où se re- 
lance une philosophie espa- 
gnole moderne. On assiste 
alors à un bouillonnement. 
Sans grande tradition philoso- 
phique propre, l’Espagne im- 
porte tout. On connaît Popper 
vingt ans avant la France et, 
comme le souligne ironique- 
ment Emilio Lledo : * On a 
presque cru, dans les an- 
nées 60. que Wittgenstein était 
un philosophe espagnol. • Au 
même moment, le professeur 
Sacristan est renvoyé de l’Uni- 
versité pour avoir consacré un 
cours au penseur autrichien... 
Pourtant, cette période qui se 
nourrit des penseurs de Fexil 
relit Las Casas, réfléchit sur 
l’Etat de droit La situation du 


Siècle d'or, le sort des Indiens, 
reposent les questions de l’éthi- 
que, du juridique, du politique. 
Un fil rouge continue de courir 
entre les lignes ; il parle de la 
démocratie. Certes, cette 
culture de résistance se 
contente parfois d’un huma- 
nisme plat : cependant les 
vieilles taupes spirituelles — 
une des revues importantes 
portera ce nom — continuent 
leurs recherches. En Catalo- 
gne, la Gauche divine qu'ani- 
ment notamment Savater, 
Trias, Rubert de Ventos, brise 
joyeusement et philosophique- 
ment les dogmes répétitifs des 
protestations politiques classi- 
ques. 

Mal connue, mal aimée, 
quasiment pas traduite ici, la 
philosophie espagnole nous 
oblige à remettre en cause une 
histoire de la pensée qui ne 
passerait que par trois ou qua- 
tre contrées. L'esprit a su tra- 
verser les montagnes même s’il 
a su emprunter les chemins de 
traverse. Ainsi, au XIX e siècle, 
les partisans d’une réforme 
éclairée de l’URiversité s’ap- 
puient sur un philosophe kan- 
tien de seconde zone, Krause, 
pour fabriquer une machine de 
guerre contre les pouvoirs aca- 
démiques. Le prestige de l’Eu- 
rope du Nord, les grands pro- 
fesseurs à l'allemande, 
servaient alors de paravents au 
courant hétérodoxe des démo- 
crates et des universalistes. Et 
si, aujourd'hui, l’on relit avec 
passion le Kant du Conflits des 
facultés, c’est un peu à ce cou- 
rant qu'ôn le doit. 

Contre 

les fanatismes 

En 1984, l’éthique, l’art, la 
philosophie politique, occupent 
la scène sur un fond d’incons- 
cient ramené ici par les psy- 
chanalystes argentins exilés. 
L’Espagne ne connaît pas de 
courant dominant, elle puise 
dans la grande culture interna- 


tionale avec souplesse. EUe 
cherche, sans se révolter contre 
les modes. Les dogmes n'ont 
pas vraiment de force. Si l’on 
cite encore Ortega, les jeunes 
ne se révoltent plus guère 
contre un grand-père qu'on n’a 
pas vraiment de raison de vou- 
loir renverser de son socle. Un 
scepticisme post-structuraliste 
habite une pensée qui refuse, 
très fort, tous les fanatismes. 

L’Espagne vit très bien sans 
système unique, sans repères 
obligés. Bien sûr, on a lu 
Nietzsche, Marx et Freud, 
mais sans jamais en faire une 
Sainte Trinité. L’Espagne, qui 
n’a jamais vénéré les trois H 
(Hegel, Husserl, Heidegger), 
n'éprouve pas le besoin de se 
rebeller contre ces figures. 
Sans tradition académique 
brillante, elle emprunte à la vie 
quotidienne, celle du Goya 
noir ou de la sensualité du fla- 
menco. 

Le philosophe espagnol 
adore les anecdotes, les exem- 
ples. dont il sait tirer une véri- 
table profondeur. Et puis, on 
s’intéresse beaucoup à l’ana- 
lyse des pouvoirs. Munoz 
avance : « Nous avons la 
chance de ne pas avoir de 
’méta-langage. Nous avons 
tour à tour assisté aux vagues 
du retour de l'événement. de 
l'intensité, du désir, dé&micro- 
pouvoirs. de l’inconscient ; 
mais ces espaces, décalés , 
contradictoires aussi, nous 
permettront d’inventer nos 
propres pensées. ». 

Sans père unique, la pensée 
espagnole analyse la crise, le 
récent vadllement des valeurs. 
Les combats d’il y a dix ans 
sont aujourd’hui dépassés, 
passés dans les mœurs, et les 
philosophes reprennent des in- 
terrogations plus décisives. 
Ainsi, les questions de l’éthi- 
que et du politique se retrou- 
vent dans presque tous les 
textes. U s’agit de tenter de 
penser la démocratie dans un. 
pays où elle n’a ni texte ni 
contexte. 

Au vieux dilemme d’hier du 


«bien catholique» ou de te ré- 
volution, la philosophie 
contemporaine préfère îa ques- 
tion plus modeste : qu’csi-oe 
qu’un espace de représentation 
politique ? Car 0 s’3git de pen- 
ser les scènes de la justice, de 
Tart, sans les transcendances 
de la religion ou des philoso- 
phies de fbistoire. Rupert de 
Ventos affirme ; «Nous décote- 
vrons l’épique de la banalités 
En Espagne, le tragique, c’est < 
si banal... • 

Le danger 
de guerre 

Les recherches éthiques . 
analysent la violence. Savater, 
qui enseigne au Pays basque^.' 
différencie «la violence 
comme instrument et la vio- 
lence comme expression. Ne 
confondons pas ce qui sert à 
conquérir ou à maintenir le 
pouvoir et ce qui sert à dé- 
charger les tensions psychi- 
ques. Refuser la violence, ce 
n'est pas seulement dénoncer 
les idéologies, la peine de 
mort, la torture, le terrorisme, 
c’est aussi proposa 1 des alter- 
natives. dès formes de campé- , 
tition artistiques, érotiques, 
ludiques. Il faut, en philoso- 
phie . différencier le pacifisme 
qui a toujours des relents reli- 
gieux de rantimiliiarisme ac- 
tif L La militarisation des 
Etats-nations est partout dan- 
gereuse ; nous devons être ca- 
pables d’ironiser sur les nou- 
velles expéditions coloniales 
de noire temps, quelles soient 
américaines ou cubaines ». 

Sacristan, qui a beaucoup 
traduit Marx, oanfinne que : 
«La .philosophie se doit de 
penser le danger de guerre. 
Nos traditions morales et phi- 
losophiques sont faibles de- 
vant les bombes atomiques. 
Nous devons tout reprendre 
comme au seizième siècle, 
mais nous savons maintenant 
que. comme le disait Einstein 
• On ne peut démontrer logi- 
quement qu’il n’est pas bon de 
détruire l'humanité. » 
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Les philosophes espagnols^ modernes, qu’on lisait clandestinement il y a peu de temps encore, travaillent 
aujourd nui dans la pleine lumière . Ils s’interrogent avec ferveur sur « leur » politique, sur la morale, 

le droit, la justice . Franco est vraiment mort . 


A côté de l’esthétique et de 
Péthjque, l’analyse du laagage 
tient aussi un rôle décisif. Si 
Ton sait cette tâche inépuisa- 
ble, on veut rendre un- poids 
aux mots. Exnpio.Uedo- sourit 
doucement : •Nous. sommes 
fascinés par les présocrati- 
ques ; mais nous devons no us 
rendre Capables de retirer le 
vernis dès traditions scolaires 
qui nous empêchent de voir les 
couleurs de leur pensée. Si je 
parle de Thalès à mes étu- 
diants, je leur raconte qu’il 
avait fait une Constitution, 
qu’il savait mesurer les dis- 
tances entre lès bateaux, la 
hauteur des pyramides, qu'il 
s’était enrichi grâce aux pres- 
soirs à huile. Nous devons re- 
trouver la verdeur de ces 
textes. Descartes a commencé 
à penser en se déprenant de la 
tradition scolastique ... » 

La philosophie espagnole 
publie beaucoup. Hile cite sou- 
vent Cioran, qui aime tant' 
l’Espagne et qui se défie de 
l’esprit de système. Entrez 
dans une librairie et vous y 
trouverez les ouvrages de Sa- 
vater Introduction à l’éthique . 
de Rubert de Ventou l’Office 
de la semaine sainte, de Trias 
Lo Bello y lo simestro. de Vic- 
toria Camps l’Imagi nation 
éthique, de José Jimenez l'Es- 
thétique comme utopie anthro- 
pologique. Aranguren continue 
sa réflexion sur l’éthique, Es- 
pagne une méditation poéti- 
que, Manuel Sacristan, ses tra- 
vaux sur la dialectique, Felipe 
Marzo sur la Philosophie du 
Capital, Josef Fontana sur les 
lectures de Fhïsioirc. 11 fau- 


drait aussi citer les travaux de 
Gômez Pin qui aime tant Aris- 
tote, les taureaux et la psycha- 
nalyse, de Valls, de Caivo, de 
Mugiierza, de Moya, de Ca- 
rande. 

Stimulante, cette philoso- 
phie prend son temps à bras le 
corps: Elle n’a plus peur de 
s’appuyer, autrement, sur Gra- 
ciait, sur Quevedo, sur Calde- 
ron, sur Luîle ou même sur Sé- 
nèque autant que siir là 
science moderne. Exclue hier 
du. théâtre mondial, elle y ren- 
tre avec ivresse. •Notre épo- 
que est devenue stéréophoni- 
que dit le sociologue Carlo 
Moya. Bunuel disait : « Ce 
pays est simple ; le matin 
l’église, l’après-midi la cor- 
rida, le soir la maison de plai- 
sir .• Tout cela est vraiment 
fini. Les seins nus sur les 
plages, la décriminalisation du 
hachisch, le développement 
d'une économie moderne, ont 
tout modifié. Les night-clubs 
.sont maintenant les cathé- 
drales modernes. Pas silen- 
cieux du tout, les philosophes 
espagnols s’intéressent à 
«leur» politique; ils repren- 
nent, de façon très contempo- 
raine, de très anciennes inter- 
rogations sur le droit, la 
morale, la justice. La langue 
espagnole est d’ailleurs large- 
ment philosophique. Le verbe 
être se dit dé deux façons. Le 
ser dit le durable, l’essence, 
l’estar, le fortuit, l'existence... 
Mais, bien sûr, l’usage connaît 
de multiples exceptions. 

CHRISTIAN DESCAMPS. 


Engenlo Trias et José Ramoneda 


L E Collège de Philosophie 
est né Juste après la mort 
de Franco sur l'initiative 
de quatre professeurs. Nous 
voulions pratiquer une philoso- 
phie a lter native à celle qui s'en- 
seignait dans les traditions aca- 
démiques. Mais nous ne 
sommes pas en lutte contre 
(Université où nous continuons 
de travailler. Nos séminaires 
sont suivis par des gens qui 
paient une cotisation volontaire ; 
nous ne dispensons pas de di- 
plômes. Nous avons commencé 
per quelques thèmes généraux : 
< Qu'est-ce que la philoso- 
phie ? ». < La théorie des pas- 
sions - Amour, désir-passion », 
puis par des recherches sur He- 
gel et Kant. Cette année, nous 
animons trois séminaires autour 
de ta Critique du jugement, du 
«concept de ctessictsme en es- 
thétique » et de « la philosophie 
politique et les Lumières ». Nos 
cours se font en espagnol ou en 
catalan, et nous discutons en ce 
moment pour savoir si nous de- 
vrions ou non prendra une di- 
mension plus institutionnelle. 
Récemment, on vient de créer un 
autre collège : l'institut d'études 
d'art qui va ouvrir en 1984 au- 
tour du thème : «L'art vers 
1900». 

Dans les faits, nous démon- 
trons qu'il est possfele d'ensei- 
gner une philosophie non acadé- 
mique. Nos options sont 
résolument ouvertes. A Barce- 
lone, nous nous opposons fer- 
mement à la petite culture cata- 
lane fermée sur elle-même, 
traditionnelle et traditionaliste. 
Le catalan est ime langue à part 


entière ; en ce moment, on tra- 
duit les cent cinquante textes 
fondamentaux de la philosophie 
mondais. 

Les premières années du 
changement politique ont été 
dominées par un débat sur les 
nonnes qui restait prisonnier de 
catégories techniques et juridi- 
ques. Aujourd'hui, le débat est 
plus large, et l’on peut enfin par- 
ler sérieusement des questions 
nationales, du rôle de l'Etat, et 
ce en termes de philosophie poli- 
tique. Nous ressentons la néces- 
sité de reprendre une réflexion 
sur la société civile, de le défen- 
dre contre la surpolitisation de la 
société. Nous relisons Hegel, 
plus à partir de Locke qu'à partir 
de Marx... 


★ Ramoneda: la Chute de la 
monarchie absolue. — Trias : Philo- 
sophie du futur. 





Fernando Savater 


N OUS avons envie de subver- 
tir le pofitjque par l'éthi- 
que. Car Kéthique doit 
avoir des dimensions concrètes. Je 
prépare art ce moment un livre sur 
les raisons de r anti-militarisme. 
Hier, on nous disait que les Etats 
s'écrouleraient inéluctablement car 
ifs dépensaient trop pour leur arme- 
ment. Aujourd'hui, les mêmes gens, 
ou leur» petit-fils, nous assurent — 
tout aussi tranquillement — que si. 
les Etats tiennent c'est, qu'en 
période de crise, le marché des 
atmee est la seule bonne affaire f Lfti 
philosopha devrait penser un peu 
plus loin. 


En Espagne, l'armée a été long- 
temps la seule vraie colonne verté- 
brale du pays. Mais nous devons 
essayer que cela change. Quand il y 
a eu le putsch, mené, entre autres, 
par le Eeutenant-colonel Tejero, B y 
avait une réunion internationale en 
Allemagne. Là. l'un des responsa- 
bles a dit à l'un de ses amis : « Tout 
cela n'est sans douta pas très 
sérieux puisque le chef des mutins 
s'est déguisé en torero I a J'aime- 
rais que l’on puisse, bientôt, rira un 
peu plus des armées. 


* Savater : htviuotim à réûdque. La 
tâche du héros. 


ÉmilioLIedo 


J E travaille en ce moment à un 
Bvre sur Épicure. Je crois que 
la philosophie doit répondre 
aussi à la souffrance des hommes. 
Mais cela n'impliqua pas qu'elle 
abandonne le sens politique. Platon 
s'en occupait, h» ! Penser l'actua- 
lité, c'est un de nos devoirs; le phi- 
losophe doit s'attacher au langage 
pour aider à s'y repérer au sein du 
bombardement des informations 
quotisSarmes. 

Nous ne pouvons esquiver la 
dimension éthique de la langue. 
Kant, dans /' Anthropologie , repro- 
chait à la bourgeoisie son double 
langage, l'écart entre ce qu'elle 
disait et ce qu'elle faisait. Tous les 
jours, on nous parle de justice, de 
liberté. Derrière ces grands mots 
vides, le phéosophe devrait cher- 
cher quelques réalisations. Gracian 
nous a appris que les mots avaient 
au moins trots ou quatre sens I Le 
lire, c'est découvrir des articulations 
que nous ne soupçonnions pas. 

Ce jésuite — qui a fasciné 
Le Rochefoucauld, Schopenhauer et 
Nietzsche — nous a appns la causti- 
cité du décodage des rôles sociaux. 
Le savoir-vivre, le survivre, le mas- 
que. r intensité ou la circonstance. 


nous lui devons toutes ces 
notions... On n'en a jamais fini avec 
le « comment vivre ? » 

Ici, nous ne savons pas ce qu'est 
la liberté de penser, maïs nous 
avons su ce qu'était rimpossibahé 
dépenser. 


Lkdo : Philosophie et langage. 
Langage ei histoire. 


Xavier Rubert 
de Ventes 


L 'ESPAGNE découvre les si- 
gnes de la modernité. 
L'idée, commune chez 
les philosophes anglo-saxons, 
de le politique comme lieu .où se 
règlent les conflits est tout à 
fait neuve ici. Notre socialisme 
se veut moral. H dit : « // faut 
payer ses impôts... a Mais 3 le 
dit sans être trop moralisant. 
Maintenant l'on avance que les 
services sociaux sont dans un 
marché. Soit, Ton continuera à 
payer la corruption, soit l'on ne 
pourra pas avoir des. services 
sociaux I 

Dire cela en ces termes, ce 
me semble plus proche de Ha- 
bermas que du discours d'un 
évêque. Nous vivons sans my- 
the unifié. Le vieux mythe ca- 
tholique est fendillé, et bien peu 
de gens ont envie de Je rempla- 
cer par le mythe de la science, 
de la nature ou même du 

CQ9UT... 


Manuel Sacristan 


* Rubert de Veau» : De la mo- 
dernité. 






roi®® 


vo*— 

fôSÎS^r 


mê* 1 ® 





che rrun 

Di® 11 *" 


D EVANT la guene, les philoso- 
phes se doivent d'être 
concrets. Je suis d’accord 
avec Thompson quand il dit que 
nous devons affronter directement 
ce péril sans nous encombrer de 
catégories, même si elles sont plus 
ou moins marxistes. Avancer que 
tant qu'il y aura du capitalisme il y 
aura des guerres, c'est ne rien dire. 
De plus, nous ne pouvons nous 
contenter de l'histoire de l'Etre, 
aussi belle soit-elle. 

Les données sont là, Jes bombes 
aussi. On n'a pas besoin de retour- 
ner une fois de plus au Brésil pour 
savoir que la forêt est en train de 
disparaître. Nous pensons souvent 
la guerre dans les termes des géné- 
raux de Louis XIV ou de Frédéric le 
Grand. On se sert toujours de 
l'argument de la menace soviétique 
pour maintenir le statu quo. le pou- 
voir des militaires, pour avancer 
qu'orï ne peut rien faire d'autre que 
ce qui est. 

Je pense que l’Espagne — Marx 
l'avait bien vu dans ses articles du 
New York Daily Tribune — a une 
forte tradition d'autonomie munici- 


pale. On pourrait penser - c'est 
aussi vrai des questions écologiques 
- des pouvoirs locaux qui se don- 
neraient pour tâche l'organisation 
d'une défense locale, territoriale, 
appuyée sur une grande puissance 
de feu... Les philosophes devraient 
penser concrètement les problèmes 
militaires. 


-* Directeur de la Revue Mientms 
tanta Auteur d’une Introduction à la 
logique et à l'analyse formelle. 
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Jacobo 

Munoz 


N OTRE tradition de la 
Contre-Réforme a 
empêché un mouve- 
ment des Lumières.. Vue 
d'Espagne, votre tradition de 
l'autobiographie, du journal, est 
étrange. La France, c'est le 
pays du moi. de la conscience, 
de l'ego. Vous aimez l'intério- 
rité. et parfois vous vous révol- 
tez très fort en proclamant la 
mort du sujet I L'Espagne se 
méfie plus du moi. 

Ici. notre Etat a toujours été 
en décomposition. Nous avons* 
depuis très longtemps, dès 
nationalités : les Catalans, lés 
Basques, les Galiciens. Notre 
tradition emprunte à un stoï- 
cisme un peu tragique. Mais rien 
n'est jamais unifié, nous vivons 
de contrastes. Saint Jean de la 
Croix, le grand poète mystique, 
est contemporain du picares- 
que... Quand j'étais adolescent, 
ma famille m'avait envoyé 
apprendra l'allemand : mais 
cela se passait dans le drame. 
Car l’on avait appris que je 
devais aller dans une famille 
protestante I Quand les jeunes 
filles apprenaient l'anglais, on 
les envoyait dans des familles 
catholiques de l’Irlande du 
Nord. Il y a vingt ans. les rela- 
tions sexuelles avant le mariage 
étaient impensables. 

En quelques années, nous 
avons rejoint le siècle : et nous 
vivons en ce moment — avec la 
discussion de la séparation de 
l'Eglise et de l'Etat — notre der- 
nière guerre carliste. Nous 
venons de rejoindre i’époque de 
Bacon, de Kafka ou de Beekett. 
On SyPien sûr, beaucoup de mal 
à vivre avec une histoire à ce 
point accélérée, mais - et c'est 
très excitant — nous avons à 
apprendre une autre façon de 
vivre notre rapport au temps... 


* Mufloz: Lectures de philoso- 
phie. 
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CHRONIQUES 


^ÜLiosque 


Tout ça c’est des mots... 


L ES zooms ont frémi 
d’indignation en appre- 
nant qu'un juge d’ins- 
truction avait mis en prison le 
rédacteur en chef d'un maga- 
zine de photos. Jean Durieux. 
Il avait publié les photos volées 
des reliefs d’un festin canni- 
bale. 

Vol il y a eu. assurément 
L’affaire sera jugée. Y a-t-il eu 
crime à publier ces horreurs ? 
C'est le débat qui traverse la 
corporation des journalistes. 
On se gardera de trancher, si 
l'on ose dire, dans ceue sordide 
affaire, et pas très nette. Feuil- 
letons plutôt les magazines de 
photos, précisément et voyons 
ce que, hors cadavres, ils ont à 
nous montrer. Voyons l’usage 
qui est fait de la liberté de 
montrer. 

Et d’abord Photo, le maga- 
zine du groupe Filipacchi, 
montré du doigt par la justice. 
Cadavéreux, ce magazine ? 
Les nécrophiles seront déçus. 
Point de débris humains, ce 
mois-ci. Prudence. Le factuel 
sans intentions scabreuses. 
Quand le sommaire annonce 
des Photos de police, on fronce 
le sourcil, mais il y a petite 
tromperie. Il ne s'agit pas de 
scènes d’après-meurtre fixées 
par des enquêteurs conscien- 
cieux mais de photographies de 
voyage d'Andy Summers. le 
guitariste du célèbre groupe de 
rock Police : hôtels interna tio- 
naux, piscines privées etc. 
Avec « Kennedy : le constat du 
meurtre », on frôle l’horreur de 
l’identité judiciaire. Voici sur 


papier glacé et en couleurs 
« l'inventaire des reliques de la 
tragédie ». Relique, la balle 
qui tua Kennedy; relique la 
«■ chemise d'Oswald vingt ans 
après », encore si dégoûtante 
qu'on ne la prendrait pas pour 
serpillière ; reliques, les 
douilles, les fusils et la photo 
de la chemise du président 
prise par le FBI, tachée de 
sang surtout au niveau du col 
et de l'épaule gauche. 

Si l'on cherche des corps, il y 
en a, mais bien vivants. Ce sont 
les -r Nus célèbres ». André 
Campana, de FR 3 - avec sa 
famille, - nous livre toute son 
anatomie, comme Sine, Delfeil 
de Ton, Jean-Luc Hennig. 
Alain Gillot-Pétré paraît souf- 
frir de la chaleur, émergeant 
nu d'un bain de vapeur. 

Papous 

Après pareil spectacle, il est 
bon de s’aérer à la campagne. 
Photo nous présente les 
quarante-quatre habitants de 
Sainte-Colombe-en-Auxois, qui 
devant son tracteur, qui devant 
ses vaches, l'un avec ses 
cannes, l’autre avec sa fourche, 
un troisième armé d'un rateau. 
C’est le « look » de la France 
profonde : on est comme on est 
C'en est presque indécent ! 

Un saut à la Grenade pour 
observer des militaires améri- 
cains, pas très fiers d'être là, 
une pluie de - Portraits mon- 
dains - — Charlotte Rampling, 
Karl Lagerfeld, Françoise 


Sagan, Raquel Welch, etc., un 
détour par la Nouvelle-Guinée 
pour des Papous masqués, 
colorés, menaçants, et le tour 
est joué. Photo nous a montré 
le monde. 

Avec New-look, la photo 
c’est l’alternance : un sujet 
documentaire, un sujet fripon, 
un reportage, une paire de 
fesses, et ainsi de suite. 
D’abord, un sujet sur les loups 
de Bavière, tenus en laisse, 
heureusement Puis les aven- 
tures de la jeune et belle 
« Lætitia » , qui chasse à 
courre à Chantilly, à fesse 
rabattue, en veste rayée mais 
sans culotte — pourquoi dia- 
ble ? - et peut, serrant son cor 
de chasse, proclamer : mon cor 
m'appartient. Une légende 
parmi d'autres : » Elle était 
encore plus désirable, sanglée 
de rouge, bordée de cuivre 
doré. Seule avec quarante 
hommes... » Plaquant la dési- 
rable Laetitia et ses quarante 
chasseurs, New-look nous 
transporte aux Etats-Unis pour 
voir ce qu'on peut faire, pour 
décorer villes et campagnes, 
avec des vieilles autos. 

Entre alors en scène la vapo- 
reuse « Sandrine, madone des 
TGV. le très goûté des 
voyeurs ». On les comprend. 
Après ce train défilent des 
photos sportives, simplement 
belles, et revoici Eros, cette 
fois sous la forme - les formes 
-de * Gaël, jeune fille à 
marier », qui s’étale sur six 
pages. Succédant aux mer- 
veilles de l'électronique — * Le 


premier robot peloteur de seins 
fonctionne à Waseda • — voici 
pour * Marion • l’heure du 
bain et onze pages d'hygiène 
corporelle. Après les clochards 
de Hambourg déguisés en 
bourgeois, Anne, Louise et 
Marie - • Trois filles sans 
leur mère * — jouent au papa 
et à la maman. Le voyage se 
termine à Sapporo, où quatre 
millions de Japonais vont 
contempler chaque hiver des 
palais de neige et de glace qui 
dorent ce que durent. nos 
émois. 

A Photo Reporter, on donne 
dans le genre plus professionnel 
avec ce qu’il faut de photos 
d'actualité - le mois raconté 
par les agences, — et ce qu’il 
convient de sujets frôieurs. 
L'actualité de la violence, de la 
mort et du sourire : M. Reagan 
dans sa salle de gymnastique, 
tout muscles et tout sourire. 
Retour aux fantasmes avec 
Jean-Pierre Bourgeois, qui 
affirme : * Plus une femme est 
belle, moins elle hésite à se 
déshabiller. » Comme on a 
affaire, ici, à des « pros », les 
légendes sont techniques. Une 
belle fille nue pose-t-elle à côté 
d’un volet ? Le journal expli- 
que : * Du décor comme élé- 
ment de composition : le volet 
donne l’ambiance. » Ce volet ! 
On n’a d’yeux que pour lui. Il y 
a aussi - soyons juste - l'eth- 
nologie de la France rurale 
(des confréries de charité en 
Normandie) et l’actualité la 
plus sombre avec cet enfant 


mort, qu'un homme hagard, 
jailli des décombres fumants 
de Beyrouth, brandit vers le 
cieL 

Photo Revue - * le premier 
news magazine de la photo » — 
est interdit aux ringards. C’est 
le « news » des branchés. .Peu 
de fesses, au demeurant. Une 
série de rubriques « in » : les 
« top models », la « pub 
superstar », les « covers ». les 
« vidéo clips ». La photo 
s'éclate, la maquette est com- 
plexe. Une jeune fille témoi- 
gne : « Dès que je me mettais 
ae profil, les photographes 
trouvaient ça génial . » Les lec- 
teurs ayant été invités à 
envoyer Jeurs photos, les cli- 
chés affluent. La rédaction 
observe : « Le moins qu’on 
puisse dire c’est qu’il y a du 
bonheur dans Pair. » 

Un éléphant 

Insatiable, on continue. 
Visuel — * le magazine de 
ceux qui font l’image » — mon- 
tre aussi l’actualité (« Le 
Liban... encore le Liban »), 
New-York il y a vingt ans, les 
images de voyage d’un repor- 
ter ; l’Opéra de Pékin, flnde 
des maharadjah, des cow-boys 
aux Etats- Unis, la danse à 
Moscou. 

Magazine Photo s’ouvre sur 
des jambes de femme très pro- 
metteuses. Dans un éditorial 
élevant le débat, Guy Maudery 
écrit ; * Depuis peu la photo- 
graphie n’est plus un témoin 
transparent mais une entité 


h F affiche 


«S‘ 


SENSATIONS exci- 
tantes. * Cet obs- 
cur objet du plai- 
sir. • » L’empire des sens. » 
« Un instant nommé désir. » 

• La recette du plaisir. » 

• Grand frisson. » » Découvrez 
les nouvelles positions de 
l'amour. » S'agit-il d’une sélec- 
tion de ces productions que la 
morale réprouve et que la loi 
classe X ? Coupable méprise. 
On ne trouve là qu’un échantil- 
lon des slogans publicitaires en 
faveur des alcools tels qu’ils 
ont fleuri à la fin de l’année sur 
nos murs et dans les maga- 
zines. 


Certes, objectera-t-on, ces 
formules ainsi mises à nu sont 
détachées abusivement des 
images avec lesquelles elles 
font bloc. Mais les mots sont 
têtus, rarement innocents et 
toujours révélateurs. Et comme 
les images, nullement en reste, 
témoignent d'une tendance 
marquée à la sensualisation 
dans la communication sur les 
alcools, notamment des co- 
gnacs et des liqueurs (les whis- 
kies étant moins touchés par ce 
phénomène). Les images feu- 
trées de manoirs, de feux de 
bois, de fauteuils « convi- 
viaux », de blasons et de vieux 
chic anglais se sont effacés de- 
vant des regards gourmands, 
des courbes suggestives, des 
mots audacieux et de mains ba- 
ladeuses. Les alcools se déver- 
gondent. 

A l'heure du jogging, de Vé- 
ronique et Davina, de « Buvez- 
éliminez », de la cuisine min- 
ceur et des long drinks, les 
spiritueux tombent en désué- 
tude et leur marché s’effondre. 
Ce n’est pas par hasard qu’un 
des dirigeants de la profession 
parle de « ghetto des li- 
queurs ». Un lifting publici- 
taire s’imposait de toute ur- 
gence. Il fallait désacraliser et 
moderniser le produit, peut- 
être ie viriliser, en tout cas mo- 


La pub ivre d’amour 


difier son utilisation. Pour atti- 
rer toute une clientèle de 
jeunes, le faire passer du bou- 
doir de la tante Albertine aux 
fauteuils des Bains-Douches. 
Exercice de haute voltige dont 
raffolent les publicitaires. Mais 
pas question de se livrer à cette 
vaste entreprise de dépoussié- 
rage sans précaution. Des 
études s'imposaient pour sentir 
la mode du temps. Et d’après 
elles, le courant porteur c’est 
aujourd'hui le « polysensua- 
lisme », cette tendance à jouir 
pleinement de tout ce qui flatte 
la sensualité, dans tous ses 
sens. En piste donc pour ces 
«glissements progressifs vers 
le plaisir ». 



Prenons Bénédictine. Cette 
liqueur évoque irrésistiblement 
un univers sirupeux de vieilles 
dentelles, de charentaises et de 
petits verres rococo, le tout 
agrémenté d'un zeste de bon- 
dieuserie. Or, que voit-on au- 
jourd'hui sur les affiches van- 
tant la marque ? Une dame en ë 
noir sur fond bleu, très new- | * 
look, nous délivre un regard I 
aguicheur mais réservé. Son | 
slogan ; * Un instant nommé | . 
désir ». Le moine bénédictin | 
auquel la légende attribue la § 
paternité de ce cordial a dû 
faire quelques bonds dans sa 
tombe. 



« L’audace d’un vieux cognac » 


Même registre chez Grand 
Mar nier. * Grand soir », 
« grand frisson ». « grand mo- 
ment ». autour d’une série de 
visages de femmes très éroti- 
ques s’apprêtant à boire un 
cocktail. L’une d’elles, de pro- 
fil, est penchée sur un verre 
qu'elle tient délicatement et 
que vient caresser sa chevelure 
tandis que sa bouche entr’ou- 
verte laisse poindre le bout de 
la langue. Peut-on être plus 
suggestif ? Nous voici bien loin 
de la crêpe Suzette. Comme 
nous nous éloignons avec 
l’image moderne que veut don- 
ner de lui le cognac Bisquit, 


des chais, des vignes et des 
étiquettes-blasons. Ce cognac, 
afin de modifier son image trop 
populaire, avait grand besoin 
d'un électrochoc. On appela 
donc Lesbos à la rescousse 
pour suggérer « l’audace d’un 
vieux cognac ». Dans un ca- 
napé, deux jeunes femmes, élé- 
gantissimes, portant chapeau, 
sont assises l’une près de l’au- 
tre dans une attitude si ambi- 
guë qu'elle devient claire. On 
s'attend d'un moment à l'autre 
à les voir s’étreindre sous le re- 
gard du vieux cognac méta- 
morphosé en voyeur et qui n’en 
demandait sans doute pas tant 


Gaston 4e Lagrange se pré- 
sente, lui, comme « le cognac 
de l’homme de sa vie ». L’heu- 
reux élu se tient dans la pénom- 
bre et seule, sa main, posée sur 
le bras nu de la jeune , femme, 
émerge de l’obscurité. Courvoi- 
sier vante — via Napoléon - un 
plaisir plus personnel à travers 
une série d’images très sages 
où il est notamment question 
du « sacre de l'égoïsme », de 
f. empire des sens » et du 
• plaisir à une place ». Et pour 
ceux qui ne s’accommoderaient 
pas de ces moments de soli- 
tude, il reste, heureusement, 
« les gestes qui attirent les 
coups de foudre » proposés par 


Rémy Martin, ou ce « sens fic- 
tion» des affiches de Coin- 
treau qui, à partir de « visuels» 
hyperesthétiques et très ac- 
tuels, nous plonge dans un ima- 
ginaire qui .met nos sens... sens 
dessus dessous. 

On a sans doute en mémoire 
cette énigmatique invitation 
sur affiche géante : * Décou- 
vrez les nouvelles positions de 
l’amour. » La deuxième phase 
de la campagne nous révéla 
qu'une liqueur italienne, Ama- - 
retto di Saronno, entendait 
ainsi parfaire notre apprentis- 
sage. Et nous vîmes donc un 
couple dans tous ses ébats à 
partir de trois positions diffé- 
rentes et numérotées, chacune 
étant astucieusement associée 
à une manière de déguster ce 
nouvel élixir d’amour. C’est 
cette voie qu’ont explorée les 
nouveaux «réclamiers» de 
l’alcool dont certains des pro- 
jets les plus osés sont, prudence 
oblige, restés coincés dans les 
cartons à dessins. De toute fa- 
çon, pour ceux qui auraient été 
tentés de suivre avec un peu 
trop de frénésie les diverses in- 
citations d’Amaretto, une re- 
commandation impérative 
continue de s'inscrire en toutes . 
lettres sur presque toutes les 
publicités : » Sachez apprécier 
et consommer avec modéra- 
tion. » Les producteurs sç sont 
imposés à eux-mêmes cette 
contrainte dans le cadre d’un 
code d'autodiscipline sous 
l’égide du Bureau de vérifica- 
tion de la publicité (B VP). - 

Un certain flou juridique rè- 
gne sur la publicité en faveur , 
des alcools, la Cour européenne 
ayant jugé en 1980 la loi fran- 
çaise discriminatoire vis-à-vis 
de certains produits importés. 
C'est ainsi que les whiskies ont 
pu faire de la publicité sur le 
marché français. Mais iis.res-' 
tent en retrait du phénomène 
de communication que nous ve- . 
nous d’évoquer: Leur, marché . 


autonome ayant son existence 
propre. » L’esthétisme domine 
donc. Les inévitables « Amou- 
reux de Paris » se baladent 
sous les ponts, dans les jardins 
et - c’est moderne - à Beau- 
bourg. On pêche l'insolite. On 
compose des images avec un 
soin de metteur en scène ou de 
peintre abstrait. Monde clos, 
où le réel n’est qu'un prétexte 
parfois entr’aperçu. C’est la vie 
en studio : il fait trop froid 
dehors, et trop triste. 

Même souci de Part pour 
l'art dans Zoom. • le magazine 
de l’image ». Beau travail, 
beaux objets, beaux visages. La 
réalité est détournée : une 
femme court-vêtue tente de 
forcer un gigantesque coffre- 
fort ; un éléphant pose, la 
trompe recouverte d’un man- 
chon de laine ; un chien et une 
chienne dorment dans un lit. 

On cherche désespérément 
dans tout cela les signes du 
temps et les soucis de l’heure. 
Vie quotidienne ? Néant. 
Crise ? Connais pas. Les 
guerres parfois sont, entrevues 
et quelques catastrophes. Des 
corps ? Oui, mais bien vivants, 
corps de femme. Paysages de 
rêve, scènes rustiques, animaux 
rares, célébrités,., montages 
amusants, . . - recherches 
d'esthètes, voilà ce que nous 
offrent ces magazines. S’il vous 
reste un peu d'appétit pour voir 
le monde comme il est, regar- 
dez autour de vous. Dcvorez-le 
des yeux. 

BRUNO FRAPPAT. 


st porte beaucoup mieux. Le 
Black Label de Johnny Walker 
s’affiche pourtant dans un style 
très «parfum », comme « cet 
obscur . objet du plaisir». Sa- 
voureuse allusion à l’un de ses 
films qui aurait sans doute rayi 
Bunuel, lui qui savait ne jamais 
négliger une bonne bouteille. 

Dernière trouvaille : une de 
nos grandes stars a accepté de 
poser pour le rhum Pitterson. 
Ni Catherine Deneuve ni Isa- 
belle Adjani ne dévoilent pour- 
tant leurs charmes un verre à là 
main. Mais c'est avec beau- 
coup d'émotion que nous avons 
vu la Joconde faire de l'Œil et 
sourire sans retenue. Ce -clin 
d’œil s’adressait-il au regard en 
or massif, garanti par huissier, . 
de l'espadon des affiches du 
porto Pitters. 

Question au terme de cette 
balade : cette «confusion des 
sens» n’aboutit-eile pas à la 
confusion des marques ? . A 
trop se bousculer sur le même 
registre, on ne sait plus qui est 
qui On èa arrive à une sorte de 
collectif des alcools. Quant à la 
créativité de ces- campagnes, de 
l’aveu même des publicitaires, 

- r elle n’a pas . été boulever- 
sante». A croire, comme le di- 
.sait récemment Jean Feldman, 
dans Stratégies, que * lès pu- 
blicitaires sont devenus meil- 
leurs que leurs pubs ». Ces 
mêmes publicitaires déclarent 
souvent qu'ils vendent non pas 
du chôcolai ou dn parfum, 
mais du désir de chocolat et de 
parfum. .. 

Avec ies r alcools, voici qu’ils 
voudraient nous vendre du dé- 
sir de désir. De quoi méditer 
ces propos qu'un Ecossais très 
ivre attribuait dignement à' 
Shakespeare : « Alcohol in- 
creases the desire but reduces 
tfie performance. • Pour, préve- 
nir de tout ce qui sépare le dé- 
sir de la performance... . 

. JACQUES T1ANO. 


